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i

Paris, 8mai.

La commission d’initiative chargéé
d’examiner la demande de mise en
accusation du ministére Ferry, ne
donnait aucun signe de vie depuis
longtemps. Aujourd’hui on sait
qu’elle existe, parce qu’elle a entendu
hier le citoyen Laisant, dont tous les
journaux radicaux commentent avec
enthousiasme la longue et haineuse
déposition. . M.Laisant est àcheval
sur la Constitution ; il est jaloux de
l'honneur de la République. Il dit
que la Coustitution a‘ été . indigne-.
ment violée par M. Jnles Ferry, et
que la République serait:déshonarée:
si M. Jules Ferry:‘et ses complices
n'étaient pas jugés et. condamnés. M.
Laisant ne parle pas dé la première
des raisons qui le poussent à agir :
c'’ést qu’il a besoin de réclame électo-
rale et que c’est pour lui double pro-

| fitd’en organiser une tout en satis-
faisant sa haine contre l’ancien cabi-

: net, car l’ancien cabinet a méconnu
les talents de M. Laisant et ne luiSa
offert aucune part du gâteau du pou-
voir. Notez que M. Laisatxt est de
l’école, des ublicains .vialents, ét
que si par impossible il devenait
quelque chose dans: l’Etat; il se mo-
querait avec une: désinvolture par-
îte de la Constitution comme. des

droits de ses concitoyèns. —. .
Je n'ai pas besoin de vous dire

qu'étant donnée la composition de la
hambre actuelle, M. Laisant ne se

fait aucune sorte d’illusion . sur- le
dénouement de cette demande de
mise en accusation. C'est à elle-

°|'Votes gf,Ade ses, app
qu'elleailongtemps goutenn deses,

Jadissements.
;Mais M. Laisant déclare, qu'il veut
[prendre date, ef que la prochaine

Chambre rouvrira ce procès, aujour-
ld’hui inopportun. M. Laisant ne
(croit pas un mot, évidemment, de ce

a sa réclame... 4.01. ;
La Chambre ‘aprocédé ‘hier à? la

nomination dusuccesseur de M.
Cavaignac commesecrétaire de la
Chambre. ;C’est ME Compayré qui a
été élu contre M. Brousse, candidat
de l’extrême gauche. “M. Compayré
est un ferryste ardent, et son élection
est une nouvelle victoire de l'ancien-
ne majorité contre la coalition anti-
opportuniste. Puis on a passé à la
discussion dutraité deHué, non pas
celui qui avait éténégocié avec M.
Tricou, mais celui qui a été remanié
par M. Patenôtre et qui restitue à

’Annam trois provinces. MgrFrep-
pel acru devoir présenter, quelques
observations surle nouveau ‘traité,
sans vouloir cependant. en. retarder
le vote. . Il y aurait d’ailleurs perdu
la peine ; car la majorité, qui ne com-
prend pas grand'chose à la. question

Suite.du rapporteur M. Tenot, pour
adopter avec empresgement ce legs
du cabinet Ferry. Par contre, nom-
bre de radicanx et de ministériels
N’ont.pas voulu. gêner le cabinet,
nouveau pour se venger de l’ancien,
et ont'voté le traité que M. de Frey-
cinet a fort mollement sontenu, soit,
qu’il n'en soit pas enthousiaste, soit

qu’il saçhe. qu'il.peut en.pareille
matière faire fondssurla docilité de
la Chambre. bo . je doui Pres

Pour moù compte; je doutefort
l'excallance de ce fameux traité, I=
‘précédente convention avecla cour
de Hué-gvaitété ouvertement violée
par les mandarins les plus inflnents
de l’Annam. Aucnn d'eux n’a été
puni. La Françe a en eux les enne-
mis Yes. plus déterminés. A la pro-
chaine occasion favorable, ils recom-
menceront leurs intrigueset organi-
seront encore des soulèvements et
des massacres do chrétiens. Pourquoi
se gêneraient-ils, puisque la chose,
après tout, leur -réussit assez bien !
Les hommes d’Etat de la République 

lqu’il dit là. Maisencore une fois,il |lo

de l’Indo-Chine, s’est précipitée à la|

i pérséétitéht et” externtitént’;les
eurater chrétiehnes, ‘soient
châtiés d’uhe façon exemplarre.C'est
là une'idée ‘dépoliticietis- anticléris
canx,Hod"d'Homimes dé 'gopvertes
ment,

  

gent de démôntrèrl'insanité de‘tetté
politique. * "14 7 it Dugg
Après les journaux cohserVatéurs,

le Journal desDébals s'amtxe'An' gro
tesque rapport de M. Mesuréur, ''¥ild
lustre municipal, en faveur! de * ld
laïcisation des rues de Paris”. Le
fait qu’il yade qtioi rire 'dèns ce vo-
lumineux rapport ‘dà,‘en prodigtant
les plaisanteries du ‘plus mauvais
goût contre les nomsdes saints, M.
Mesureur étale ane bêtise considéra-
ble et une rare ignorance de l’his-
toire. ‘Après le calendrier, c'est la
nomenclature des victoires et des gé-
néraux du premier empire qui a par-
ticulièrement 18 don d’exaspérer le
citoyen - Mesuréeuret de lui inspirer
les phrases les plus biZatvres. - 5 :

PENEOPPES

VICTOR HUGO

NOTES ET SOUVENIRS

En 1820, Victor Hugo n'était pas
romantique. ‘‘“ Nous n'avons jamais
compris, disait-il, cette distinction
entre le genre classique et le genre
ramantique.” Rendant compte,dans
le Conservateur littéraire, d’un poème
sur la mortdu duc d'Enghien, il écri-
vait :'* La manière de l'auteur n’ap-

-—

| partient a aucune école, ses vers ne
-sont pas d’un versificateur ; an ver-
sificateur - aurait évité ces fréquents
‘enjambements qui détruisent souvent
toute l’harmonie d’une période, d'ail-
leurs poétique. ” Cela n’a pas em-
pêché l'enjambement systématique
de devenir plus tard comme l'estam-
pille obligée des poésies romanti-
ques.

  Nous avons déjà dit, que Victor
Hugo était, à cette époque, un roya-

‘ét'on pèut” craindre “od'avant
Pontoë'1e8 Agérdusites Hiétbécoheto|

dad le Conservateurlittérgère : “ Nous
nenous lassons pas: de mentionner
dans ce recueil les ouvrages. sur la
idaïssäncé de Henri V : ce glorieux
lenfantinspirera longtemps nos poès
tes’; et In Muse francaise pourrait lui

afiyéher'£gs paroles dupsaume; In
te semper exit cantatio mea.” Dans une
satire pen connue, sur l’Enrôleur po-
litique, le poète disait encore :

Moi-même,lui gardant et mon bras et ma foi,
Dansl'exil, s'il le faut j'irai. suivre mon roi.

Non seulement’ Victor Hugo était

royaliste, mais il était ultra-royaliste.
Il marchait avec Châteanbriand, de
Villèle, dé Bonald etc. Il faisait la
guerre au ministère*Decazes, comme
n'étaut pas assez pur.

 

Le premier recueil de Victor Hugo
parut en 1822.. Il-était intitulé Odes
él poésies diverses. La même année
pararent les Poémies d’Alfred de
Vigny. En 1819, avaient étépubliées
les Poésies d’André Chénier,et en 1820
les Méditations de Lamartine. Le
succès de ces dernières avait été
immense et soudain: “ Ce fut le plus
‘éclatant du siècle depuis.le Génie du
Christianisme ”, dit Sainte-Beuve. Les
Odes de Victor Hugo réussirent
moins, tout en‘étant très bien accueil-
lies par le public. Stendhal écrivait,
en 1822: :‘“* L’'Edimburg Review
s’est complètement trompée en fai-
sant de Lamartine le poète du parti
ultra. Ce parti, si habilementdirigé
par MM. Frayssinous et de Vitrolles,
cherche à adopter toutes les gloires.
Il a-proouré à M, de Lamartine neuf
éditions de ses paésies'; mais le vérita-
ble poète du parti, c'est M. Hugo. Ce
M. Hugo a untäleiit dans le .genre
‘dé celui de Young,l'auteurdes Night
Thoughis,il est toujours exagéré à froid ;
son parti lui procure un fort grand
succès. L'on ne poutnier, au surplus,
qu'il ne sache bien faire les vers
français ; malheureusement il est 



 

somnifère. ” Le mot : “ à est toujours
exagéré à froid ”est trèsjuste.

 

Les Odes et poésies diverses, débor-
dant du sentiment royaliste, plurent
à Louis XVIII, prince lettré ; il
accorda à Victor Hugo une pension
de 1000 francs sur sa cassette partiou-
lière. Plus tard, le poète reçut du
même monarque une nouvelle pen-
sion de 2000 francs. La royauté
avait du bon!

Victor Hugo se maria en 1822
avec mademoiselle Adèle Foucher,
qu'il aimait depuis longtemps. Tous
deux étaient mineurs. Alfred de
Vigny, Emile Deschamps et Alexan-
dre Soumet signèrentl’acte de maria-
ge. Lamennais écrivit aupoète à cette
occasion :

À la Chénaie, le 6 octobre 1822.

Un évènementqui fixe votre destinée,
mon cher Victor, ne peut que m’intéres-
ser bien vivement. Vous allez épouser
une personne que vous avez aimée dès
l'enfance et qui est digne de vous
comme vousêtes digne d’elle. Dieu, je
l'espère de tout mon cœur, bénira cette
heureuse union... Mais en goûtantle
bonheurd’être lié pour toujours à celle
que votre cœur avait choisie,et qui
vous a gardé, dans le secret du sien,
une foi si constante, sanctifiez ce bon-
heur mêmepar des réflexions sérieuses
sur les devoirs qui vous sont imposés.
Vous êtes époux, vous serez père ;
songez, songez souvent à tout ce que ces
deux titres exigent de vous. Vous
ne l’oublierez jamais, si vous vous
souvenez que vous éles chrétien, si vous
cherchez dans la religion la règle néces-
saire de votre vie, la force de supporter
les peines dont nul n’est exempt, et
celle même d’être heureux. La joie
que vous ressentez est légitime ; -elle
est dans l’ordre de Dieu si vous la lui
rapportez, et je me plais à en trouver
dans votre lettre l'expression naïve et
touchante. Mais entendez que c’est
une joie du temps, et fugitive comme
lui. Ily a une autre autre joie dans

- Péternité, et c’est celle-là qui doit être
l’objet de tous les désirs de votre âme.
Quele ciel cependant, cher ami, répan-
de sur vous et sur celle dont le sort ne
sera plus désormais séparé du vôtre
tout ce qu’il y a dc plus doux dans les
grâces qu’il accorde aux jeunes époux.
Qu'il daigne écarter de votre route à
travers le monde tout ce qui pourrait
affliger votre vie et en troublerl’aimable
paix. Voilà les vœux que forme pour
vous le plus sincère et le plus tendre de
vos amis. F. M.

Cette lettre est vraiment belle. La-
mennais dit à VictorHugo de se sou-
venir toujours qu’il est chrétien, et de

chercher dans la religion la règle de
sa vie. Quelques années plus tard,
lui-même abjurait la foi chrétienne
et descendait jusqu’au niveau du
panthéisme. Quant au poète, non

seulementil n’a pas accepté lareli-
gion comme la règle de sa vie, mais
il n’a pas voulu qu’elle devint la
consolation de sa mort.

—_————etl rer

Sept ans de pontificat

(Du Journal de Rome)

Le Journal de Rome a été saisi ce
matin pour avoir rappelé ce que tout
le monde sait, c’est-à-dire le manque
de vitalité de l’Italie révolutionnaire.
Sortie d'un coup de main,l'Italie n’a
rien créé de durable, et, dès le pre-
mier jour de son existence, elle n’a
fait que développer dans son sein les
germes d’anémie qui la vouentà une
dislocation prochaine. ‘
En présence de ce fait, brutal com-

me une constatation mathématique,
il nous semble opportun de rappeler
commentl'Eglise, enchaînée dans la
personne de son Chef auguste, entra-
vée de mille manières, en butte à
toutes sortes d'attaques et de vexa-

72
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tions, acçuse au contraire la vigueur
immortelle de sa constitution et reste,

même au milieu des fers, l'étoile
lumineuse qui guide l'humanité. De
cette autre constatation il résultera la
démonstration de ce qu’Elle pourrait
pour le monde. si Elle jouissait de sa
pleine indépendance.
Un espace de quinze ans est long

dans la vie d'un homme,a dit Tacite;
per quindecim annos, grande mortalis
aevi spatium !
Et “ les années d’un : Pape comp-

tent double, ” suivant le mot d’un
célèbre publiciste.

Or, voilà gept ans et plus du Pon-
tificat de Léon XII qui se sont écou-
lés, c’est-à-dire un long espace dans
l'existence du Pontife !
Jetons aujourd’hui un rapide coup

d'œil sur les faits accomplis par le
Saint-Siège durant cette période sep-
ténaire. ;
Au milieu de difficultés inouïés,

Léon XIII, par sa haute sagesse et
par une admirable fermeté—jointe à
une condescendance touchante—a su
maintenir la Papauté à une hauteur
sublime, qui semble commander aux
hommes et aux événements. Qué de
questions éclaircies et de conflits
apaisées ! Que de doutes dissipés et
d’irritations adoucies ! Que de périls
conjurés et d’heureux événements
survenus,soit dans l'ordre religieux,
soit dans l'ordre social, soit dans
l’ordre politique! ‘
Qui n’admirerait ces Encycliques

multipliées— vrais monuments de
science profonde et de piété ardente,
expression élevée, saisissante, de la
foi divine et de la sagesse humaine ?
—Quine voit, sous l'inspiration et
l'impulsion énergique de Léon XIII,
le niveau des études s’élever, l’hori-
zon des intelligences s'étendre, la
puissance de l’esprit grandir par le
retour des maitres et des disciples
aux saines traditions et à la forte
doctrine de l’Angede l'Ecole ?—Qui,
pourla direction des âmes vers leur
destinée éternelle ne comprend
quelle ressource pour le bien, quel
remède souverain contre le mal, Pas-
teurs et fidèles trouveront, dans le
Tiers-Ordre du Séraphique d'Assise,
tant recommandé par le pieux Pon-
tife etspar lui rendu facile à tous les
âges, à toutes les conditions ?
Au point de vuesocial, l'admirable

Encyclique Humanum genus ne peut
manquer d'amener une révolution
heureuse dans l'avenir des individus
et des nations, N’a-t-elle pas mis le
doigt sur la plaie vive, saignante,
effroyable, qui ronge le corps social
dans les nouveaux continents comm
dans l’ancien monde ? :

Bien des Papes, et notamment Pie
IX, avaient flétri, comdamné, anathé-
matisé les sociétés secrètes. Il était
réservé à Léon XIII de leur porter un
coup décisif, en mettant à nu, avec
sa grande autorité, sa haute rafson et
sa perspicacité pénétrant, la nature,
les moyenset le but infernal de la
secte maçonnique ; en prévenant les
enfants et les familles contre de nou-
veaux enrôlements ; en facilitant aux
raalheureux initiés leur sortie de ces
antres sataniques.

Si nous exminons le point de vue
politique, nousseronsvite frappés des
précieux résultats obtenus par la
diplomatie vaticane, grâce à cet
esprit de sage longanimité et de cha-
rité large qui anime le Souverain-
Pontife, même à l'égard dos nations
lesplus ingratesset les plus oublieu-
ses de leurs devoirs sacrés. Ne lui
devons-nous pas ce réveil merveileux
dont -l'Orient est le théâtre, — ce
mouvement catholique qui s’accen.
tue dans les Balkans,— les lois reli-
gieuses consenties par la Prusse, —
la convention avec la Russie, — les
relations renouées avec la Belgique,
—les rapports intimes avec l'Espagne
et bienveillants avec l’Angleterre, — cette entente établie avec les divers

. a ~ ‘

+
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cantons de laSuisse,—la fin de’l’exil
de Mgr Mermillod, — la situation
reconnue de Lachat, etc.
Nous dira-t-on que la politique

pontificale ne semble pas avoir con-
| quis un grand terrain en France?

orce nous est d’avouer que la Fille
aînée de l'Eglise se montre particu-
lièrement coupable enversle Père
qui, pourtant avec une prédilection
marquée, aimait naguère encore à
l'appeler : Nobilissima Gallorum gens.
Sourd aux conseils élevés et aux
avances généreuses du Souverain-
Pontife, le gouvernement de la répu-
blique française, dont un ministre
in partibus se trouve en ce momet à
Rome, s’est laissé trôp dominer par
l'esprit de secte. Mais qui n’a été
frappé de voir, malgré ses disposi-
tions malveillantes, ses tendances
oppressives, ses mesures persécu-
trices, cemême gouvernement s’in-
cliner maintes fois devant la volonté
ferme de Léon XIII, et rendre hom-
mage'à cette suprême autorité qui
domine le monde ? Qui pourrait
dire les mesures violentes et radica-
les arrêtées par la conciliante sagesse
du Pape ? En vérité, n’est-il pas
admirable que le Vatican ait pu con-
jurer tant de maux à force de con-
descendance, sans toutefois jamais
compromettre un principe, sans
jamais porter la moindre atteinte à
sa dignité ?

Il nous est doux d’enregistrer ici
ces résultats nombreux et consolants
obtenus durant ce fécond septennat.
Les prémisses sont posées ; d’autres
conséquences heureuses suivront.
C'est ainsi qu’en nos jours si trou-
blés le Pape, même prisonnier, conti-
nue à être pour le monde catholique
une force, une consolation sur la
terre, et une phare lumineux auciel :
Lumen in cælo !

: ‘A DE VALDOR
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Le miracle de Saint Janvier

Le 2 mai, fête de latranslation des
reliques de saint Janvier, Naples
était en fête. Le miracle de la liqué-
faction, qui s’y opère depuis quinze
siècles, s’est encore opéré ce jour-là.
Ce n’est qu’à la seconde procession,

celle du soir,que le miracle a eu lien.
Le cortège, forméà la cathédrale saint
Janvier, n’a pas suivi le parcours
traditionnel,ce qui n’est arrivé qu’une
seule fois, croyons-nous, en 1769, lors
de la réoccupation de Naples par le
cardinal Ruffo. La tradition veut que
le cortège aille de la cathédrale à la
basilique de Sainte-Claire ; mais il
s’est dirigé cette année-ci comme en
1799, de Saint-Janvier à l’insigne
basilique de la Sainte-Trinité Ma-
Jeure.

En téte du cortége marchait le
patriciat napolitain avec'le gonfalo-
nier marquis’ Impériali, prince de
Francavilla, quiportéit le gonfalon
de la noblesse napolitaine; puis ve-
naient de nombreux ecolésiastiques,
portant les statues d’argent de 80
copatrons de la ville et'du royaume,
les membresdu clergé paroissial et
régulier, les membres de: l'insigne
collégiale de Saint-Jean Majeur, le
séminaire, leschanoines par quartier,
le chapitre, les choristes, et finale-
ment sous un riche dais S. Em. le
cardinal Sanfelice, archevêque de
Naples, tenant dans ses mains les
Saintes-Ampoules. Son Eminence
était suivie par une foule de /person-
nes de toute condition. :
Ce n’est qu'à 7 heures du soir que

l'immense procession arrivait à la
basilique de la Sainte-Trinité Majeu-
re. Les prières recommencèrent aussi-
tôt ; cinquante-deux minutes plus
tard, 7,000 voix s'élevaient dans la
basilique pour acclamer le saint et
chanter le Te Deum en actions, de
grâces pour le miracle de la liquéfac- | tion opéré aux yeux de“tous.
La procession se remit aussitôt en

  
marche au son duiçanon et detoutes -les cloches dela ville, et regagn
cathédrale de Saint-J.envier. gna la
Sur le parcours, étaient placés des

corps de musique qui jouaient deg
airs Joyeux,et, lors de la rentrée à la
cathédrale, en dedans et au dehors
la foule immense acclamait de nou.
veau le saint.

Le miracle a été encore une fois
complet et a rassuré la population
goavait émuela récente éruption du
ésuve.

————
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César Canta et le rosminianisme

A propos des agissements de la
secte rosminienne, un correspondant
du Fanfulla s’est avisé de dire que
César Cantù avait jadis assez mal
parlé des thèses de Rosmini. Là.
dessus, M. César Oantù se croit obligé
d'écrire au Secolo pour protester,
déclarant qu’au contraire il est des
premiers à avoir étudié, exposé,
admiré, défendu la’ philosophie de
Rosmini, qu’il la propage de son
mieux, et qu'il ne croit pas avoir
jamais laissé échapper une parole
qui ne soit à l’honneur du “ grand
et saint révivificateur des sciences
philosophiques ” ; c’est ainsi qu’il
appelle Rosmini.
- -M.-César Cantù ayantsouvent. fait
preuve dans gon histoire d'un esprit
faux et libéral, cette déclaration ne
doit causer aucune surprise. L'Osser-
vajore catiolico, néanmoins, s’est char-
gé de donner un petit coup d’épingle
dans les boursoufflures dela lettre du
fécond, maispeu profond’ historien :
N Véritablement, ‘dit-il sur le ton
ironique, nous n'avions pas cru que
M. Canta fut un philosophe capable
de juger des systèmes de philosophie.
On dit que l'exposition du système
Rosmini, telle qu’elle a paru dans
l'Histoire universelle de M. Cantu, a
été écrite par Rosmini même. Mainte-
nant, que M. Cantù ait admiré Ros-
mini, c’est très vrai ; mais cela n’en-
lève rien à l’assertion de Fanfulla.
Que n’a pas admiré et vilipendé
Cantu ? Il a tout loué et tout blâmé:
le Pape et la Révolution, l'Eglise et
la maçonnerie, le Christ et Bélial.
Finalement,il reste sur le marché.
Oh ! le grand philosophe!

Voilà de dures verités que M.
Cantu s'il eit été sage, elit évité de
ge faire dire,

(4 ’

 

oFulesFerry & Rome

On écrit de Rome au Journal des
Débats:

®

M. Ferry n’apoint va lePape pour
une raison bien simple : le Pape ne
reçoit pas les personnages qui sont
allés au Quirinal ; et M. erry a
voulu d’abord voir leroi. Je crois ce-
pendant que Léon XIII se fat entre
tenu volontiers avec l'homme d'État
français, qui lui-même n’eût êté
fâché de voir un. :Souverain-Pontife,
lequel, endehors de sa dignité, n’est
point un homme ordinaire. Le. Vati-
can h des règles inflexibles, qui le
gênent souvent lui-même, mais des-
quelles il ne peut s’écarter. .: .
Le correspondant du Journal des

Débats fait trop d’honneur à M. Jules
Ferry en supposant que le Souverain-
Pontife aurait volontièrs reçu lex:
ministre, et qu’en cette circonstance
Léon XIII aurait été gêné par les
“règles inflexibles ” dont on ne
peut s'écarter au Vatican.
A Rome, on n'ignore pas ce qu'est

M. Jules Ferry, dont les actes, en ce
qui concernel'Église, n'ont cessé d’é-
tre en opposition avec les déclara- |
tions plus ou moins conciliantes qu'il
a pu faire par la voie diplomatique,
en vue de ménager sa situation.
Au surplus le correspondant du

Journal des Débats donne lui-même la mesure de ce que vaut, en ce qui
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concerne le sentiment des convenan-

ces, l'ancien président du conseil, et

même en ce qui concerne son habile-

té. M. Jules Ferry, en effet, ne pou-
vait ignorer les ‘“ règles inflexibles ”

dont parle le Journal des Débats , et

à supposer, comme on le dit, qu’il

ait été désireux de voir le Souverain-

Pontife, comment a-t-il pris tont

d'abord le seul moyen de n'être pas

admis, en faisant sa visite au Quiri-
?

C'était-là, au regard du Saint-Père,

une impertinence calculée qui ne
nous étonne pas de la part de l’ex-mi-

nistre franc-maçon, mais qu’il est

bon de noter, parce qu’elle achève de

le faire connaître en le signalant

ainsi une fois de plus à la juste ré-
probation des catholiques.
>

CORRESPONDANCEd’ONTARIO

L'ALIMENTATION DU CHEVAL

Sandwich, le 31 mai 1885.

Le travail qu’on exige des animaux
tend 3 user les tissus du corps ;
ceux-ci demandent à être réparés et
reconstituées ; cette opération s’ac-

complit au moyen de la nourriture.
La manière de nourrir un cheval est
donc d'une grande importance, et
doit varier selon le genre de travail
auquel l’animal est soumis. Maisen
règle générale nous parlons ici pour
tous chevaux, et quel que soit leur
genre de travail, il faut, afin de
posséder les élements nécessaires à la
reconstruction des tissus usés, que la
nourriture assimilée contienne une
certaine proportion d’albumine, de
matières grasses, différents sels et de
l'eau. L'économie animale réclame
une certaine proportion de différents
sels, non seulement pour en fabriquer
des tissus, mais encore pour aider le
travail d’assimilation à opérer dans
tout le corps. Le cheval trouve dans
le grain qu’il consomme toute l’al-
bumine, l’amidon et les matières
grasses dont son système a besoin ;
mais il lui faut en outre une certaine
proportion de foin, afin d'obtenir en
quantité suffisante les différents sels
terreux qui lui sont indispensables,
sans compter le sel ordinaire, qu’on
doit aussi lui donner en plus.
Le foin de prairie contierit quatre

fois autant de potasse et de soude, et
presque huit fois autant de chaux
que le même poids d'avoine. L'effet
rafraîchissant de la jeune herbe sur
les animaux est dû apparemmentà la
grande quantité de sels de potasse
qu'elle contient ; quant au son, c'est
une nourriture qu’il ne faut pas non
plus négliger ; outre son action
mécanique surles intestins, la grande

° quantité de phosphore qu'il renferme
le rend très précieux dans l’alimen-
tation : il en contient cinq fois plus
ue l'avoine, et sept fois plus que le
oin ; il est pourtant moins riche que
l'avoine en amidon et en matièses
grasses, tout en contenant une plus
grande quantité de matières’ albumi-
noïdes, qui cependant ne paraît pas
entièrement soluble.

L'appétit du cheval se mesure
plutôt à la quantité qu’an poids, et
plus l'avoine est lourde, plus elle
contient de farine et moins d'enve-
loppe ou balle. C’est pour cette raison
que les propriétaires de chevaux de
prix désirent se procurer les avoines
les plus lourdes, même en les payant
plus cher en proportion du poids.
Nous croirions - volontiers de la
différence de poids n’est point en
rapport avec Ja différence dy prix;
car quoique l’avoine lourde soit plus
riche en albumine, en amidon et en
matières grasses, d'un autre côté, elle
l'est moins en matières minérales qui
se trouvent principalement dans la
balle, laquelle brûlée, donne une
cendre identique à celle du foin, mais
contenant une plus grande proportion
de silice.
Le sel ordinaire dont on se sert en  

cuisine parait être le seul élément
indispensable du développement, de
la vigueur musculaire qui ne se
trouve pas dans le fourrage en quan-
tité suffisante. L'ardeur avec la-
quelle les animaux sauvages herbi-
vores recherchent le sel, faisant sou-
vent de longues courses pour trouver
des dépots salins, prouve bien qu’il
leur est indispensable. Du reste,
toutes les expériences scientifiques
viennent à l’appui de ce fait. On a
remarqué que le ferment salivaire
travaille mieux dans une solution de
se], et tous les mashes qu'on donne
aux chevaux doivent en contenir,
afin d’exciter les glandes salivaires à
secrêter ahondamment de quoi aider
la digestion ; car, n'ayant pas à les
mâcher, commele grain ou le foin,
l'animal l'avale gloutonnement et
presque sans mélange de salive. Dans
certains pays beaucoup de fermiers
laissent volontiers dansla mangeoire
un morceau de sel-gomme que le
cheval lèche à volonté, jusqu'à dis-
parition complète. Outre l’aide que
le sel fournit à la digestion, on a
remarqué qu’il palliait beaucoup le
défaut, s'il ne guérissait entièrement,
les chevaux tiqueurs invétérés. Le
grain doit être donné au cheval
aussi sec que possible, car plus il est
sec, plus il produit de salive, et s’il
contient beaucoup de salive, il en est
plus vite digéré par l’estomac, que
s’il est accompagné d'ean ou autres
liquides. La physiologie compara-
tive démontre clairement, par la
grandeur démesurée des glandes
parotides, qui sont les organes sali-
vaires du cheval, qu’il est appelé à
mâcher sa nourriture à fond.

(A suivre)
%Fx

Nous jouissons dans Essex d’une
température des plus favorables a
toute végétation. Les blés d'au-
tomne, les semailles de printemps,
les prairies, la floraisons des arbres
fruitiers offrent à la vue tout ce qui
est capable de donner le comble aux
espérances du fermier. La vigne n’a
jamais montré tant de reisins qu’on
en remarque cette année. Toujours
pas de gelée nuisible. Tout porte à
croire qu’on y échappera probable-
ment.

HTE GIRARDOT.

 

Une belle fête

Québec, 5 juin 1885.
La paroisse de Suint-Sauveur a

pris part hier à une fête qu’elle
n’oubliera jamais. Il s'agissait de la
translation solonnelle des restes de
Saint Redemptus de l’église à la
Chapelle de Notre-Dame de Lourdes.
Une foule immense assistait à la
procession ; les fidèles formaient une
haie presque continuelle sur tout le
parcours. Les rues avaient été
ornées d’arbres de chaque côté ; des
drapeaux flottaient sur toutes les
maisons. Les décorations les plus
riches et les plus variées ornaient
les déux temples sacrés. En un
mot rien n'avait été épargné par les
paroissiens et par les RR. PP. Oblats
pour rehausser 1'éclat de cette féte et
pour honorer le grand Saint qui
allait être exposé à la vénération des
serviteurs de Dieu.

La procession se mit en marche à
deux heures, chaque société était
précédée d’une riche bannière ; le

cortège s'est formé sous la direction
des RR. PP. Bournigal, supérieur,

Grenier et Boissonnault, et défila
dans l'ordre suivant: :

1. Elèves des Frères ; 2 Elèves du

couvent ; 8. Enfants de Marie; 4.

Dames de la Ste-Famille ; 5. L'Union

St-Joseph ; 6. Congréganistes ; 7. Le

chœur ; - 8. Le clergé; 9. Le Saint

porté par quatre prêtres en dalmati-
que ; 10. Les sapeurs en uniformes;
11. Le peuple.
Parmi les membres du clergé qui

formaient partie da cortège, nous
avons remarqué outre les Pères de
St-Sauveur, le R. P. Désy, S. J. et M.
l’abbé Patient, de l'hospice du Sacré-
Cœur. MM. les abbés G. Lemieux,
Jos Feuilletault, Jos Genest, A. Ber-

nier, H. Bouffard, À. Pâquet, A. Ma-

guire et À. Lemieux portaient alter-
nativement le riche brancard sur
lequel reposait le Saint.
En quittant l’église paroissiale, le

cortège passa par les rues Boisseau,
St Germain, St Augustin, Franklin,

Sauvageau, Arago, Signaï et Hermine.
Lorsque la tête de la procession est

arrivée à la chapelle de Notre-Dame
-de Lourdes, les rangs se sont ouverts
pour livrer passage à la sainte relique
quia été déposée prèskdu balustre
d'ici qu’elle soit placée définitive-
ment dans le tombeau du maître-
autel.
La fête s’est terminée par un salut

solennel.
———

Fête du supérieur du collège de
Nainte-Anne :

M. le Rédacteur,

Vous serez heureux, Je n’en doute pas,
de publier, dans les colonnes de votre
journal, le compte-rendu d’une fête de
famille célébrée au Collège de Sainte-
Anne, le vingt-sept mai dernier. J'ai
eu le plaisir d'assister encore une fois à
la fête du supérieur de mon Alma Mater,
et vous comprenez quelles douces émo-
tions j'ai éprouvées en cette circons-
tance. Selon la coutume, à quatre
heures et demie, les élèvesj allaient

Charles Trudolle l'expression des senti-
ments de reconnaissance que ne peu-
vent manquer de faire naître dans leurs
cœurs les soins assidus qu’il leur pro-
digue. Monsieur le Supérieur répondit,

avec bonheur, à cette adresse, et invita
tous les assistants à se rendre à la cour

des élèves, où devait avoir lieu la béné-
tion d'une belle statue de la sainte
Vierge, destinée à remplacer la Madone
qui depuis vingt-cinq ans présidait aux
jeux des élèves du collège. Plusieurs
des anciens élèves se rappelaient encore
que Monseigneur l'archevêque actuel
de Toronto avait bien voulu se rendre à

Sainte-Anne pour bénir cette statue.
Malheureusement, l’intempérie des sai-
sons l'avait entièrement brisée. Une
autre statue, don généreux d'un ami

fidèle de Sainte-Anne, allait prendre sa
place. Monsieur le grand-vicaire Poiré,
l’insigne bienfaiteur du collège, fit lui-
même la bénédiction de la nouvelle
madone.

Puis, au chant de l'Ave Maris Stella, la
communauté la porta solennellement au
piédestal destiné à la recevoir. M. A.
Gauvreau,curé de Notre-Dame de Lévis,
quoique invité à la dernière heure, sut
tirer un merveilleux parti de ces paroles
de nos Saints Livres : * Posueruni me
custodem in vineis. Ils m’ont établie
gardienne dans ces vignes.” Sa voix
émue, etsi chère surtout aux élèves
actuels du collège. leur rappela que la

Providenceles avait placés dans une

partie privilégiée de la grande vigne du

Seigneur, et que, grâce à la protection

de la bonne Madque, ou pouvait espérer

que plus tard, ils seraient des fruits

mûrs et bienfaisants dans la société. Je

regrette de ne pouvoir vous trans-

mettre toute cette belle allocution ;

mais je suis persuadé que le cœur des élèves en gardera un souvenir ineffa-

présenter au Très Révérend Monsieur,

 

3

çable. On entonna alors le Mugnificat.
Des pleurs émus vinrent pendant cette
cérémonie mouiller bien des paupières,
et tous s’éloignèrent le cœur pénétré
des plus doux sentiments.
A T} heures commençait une séance

littéraire, dramatique et musicale. Les
anciens élèves ont remarqué, avec plai-
sir, que loin de dégénérer,leurs jeunes
frères savent surpasser leurs ainés. En
effet, il est bien difficile d’égaler la per-
fection avec laquelle les différentes par-
ties du programme ont été remplies,
nous ne parlerons pas de la partie mu-
sicale, car tout le monde répète que le
collège de Sainte-Anne a toujours excel-
lé-dans l'étude de la musique. La partie
dramatique ne laissaitrien à désirer,
pour des jeunes gens. Nous avons

remarqué le naturel et la gracieuse
aisance avec laquelle chacun des acteurs
a rempli son rôle, dans l’exécution de l
touchante tragédie intitulée “ Thomas

Morris. ” On peut dire que si le théâtre
produit d'ordinaire de funesteseffets, la
réprésentation d’une tragédie aussi mo-
rale que celle de ‘ Thomas Morris, ”
ne saurait manquer de raviver dans le
cœur des jeunes gens, des sentiments
d'une foi vive et courageuse en face des
ennemis de notre sainte religion.

. Cette séance de trois heures parut
bien courte àtous les assistants.
Après un bicnfaisant repos, goûté

sous le toit béni de notre Alma Mater,
nous nous réunissions encore pouras-
sister à la messe célébrée par Monsieur
le Supérieur. Les élèves y exécutèrent,
avec le succès ordinaire, une partie de
la XIIme Messe de Mozart avec l'Agnus
Dei de la célèbre messe d’Haydn.
Nous apprimes avec bonheur que la

souscription, ouverte il y a quelques
,semaines dans le but d’acheter un nou-
vel orgue pour la chapelle du collège,
avait jusque là reçu un accueil assez
favorable de la part des anciens élèves,
et que l’on fondait de bonnes espéran-
ces pour la réussite de ce louable pro
jet.

Il nous a été donné de voir de nos
yeux les joyeux ébats des élèves pen-
dant leur grand congé. Nous sentions la
jeunesse revivre en nous et nous nous
reportions aux beaux jours de notre
enfance écoulée sous les verdoyants
ombrages de ce lieu enchanteur. Enfin
il nous fallut à regret quitter nos aima-
bles hôtes, nous promettant de revenir
goûter encore les charmes de ces fètes
qui savent si bien pfrler au cœur, et y
laisser de si agréables souvenirs.

Voici la liste des prêtres présents à la
fête de Monsieur le Supérieur:

C. E. Poiré, v. g.; N. T. Hébert, v.
g ; A. Beaudry ; E. Dufour ; C. Roy;

N. Gingras ; E. V. Dion ; Jos. Lagueux;

C. Cloutier ; J. B. Blouin ; A. Gauvreau;
N. Beaubien ; Ed. Démers ; L.G. Four

nier ; G. Bacon ; G. Potvin ; G. Beau-
lieu ; C. Galarneau ; C. Brochu ; Jos.
Desjardins ; H. Desjardins ; E. Hudon;.

A. Girard ; F. Garneau ; A. Belleau .
N. Déchénes ; Alf. Paquet ; Geo. Pelle-
tier ; A. Vaillancourt ; J. B. Thiboutot;
F. Bégin ; Alf. Dionne ; J. Coulombe

UN ANCIEN ÉLÈVE.
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Cholera enEspagne

“Madrid, 8.—La commission nom-
mée par le gouvernement a déclaré
le choléra asiatique être à l’état
d'épidémie dans la province de
Valence.

Madfid, 4.—Le choléra continue à
s'étendre, surtout dans la province de
Valence. Les gens riches sont déjà
en fuite.
Le fléau du choléra augmente à

Valence. Il meurt 45 pour cent des
personnes qui en sont atteintes.
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L'œuvre de Victor Hugo

Le Paris révolutionnaire et la
‘France anti - chrétienne | viennent
d’enterrer Victor Hugo au milieu
d’une éblouissante apothéose. - Trois
cent mille hommes dans le cortège »
la métropole immense tout entière
debout pour saluer lé char funèbre;

des monceaux de fleurs et de couron-

nes ; des députations accourues de
toutesles points de l'horizon; l’armée,
la magistrature, l’Académie, le Par-
lement, le chef de l'Etat inclinés sur
un cadavre ; tout le majestueux cou-
rant de la vie nationale, se détour-

nant un instant de son lit profond,
pouraller s'engouffrer sous les voûtes
historiques de l’Are colossal et soule-
ver triomphalement Je cercueil d’un
citoyen sur ses flots innombrables; |
enfin, planant au dessus de cette
pompe inouïe, la grande voix’ du

canon dont les sourdes volées tenaient
lieu du glas suprême : tel a été le
spectacle qui a été donné hier à la

{france et, l’on peut: dire, à l'Europe

contemporaines !
Victor Hugo ! C’est à celui qui

s'est appelé et qui a été Victor Hugo
que la noble France a décerné ces
obsèques prodigieuses ; c’est au char
triomphal de ce fastueux ennemi du
Vrai quelafille aînée de l’Eglise s’est
attelée sans honte ; c'est pour intro-
niser au Panthéon cet impie blas-
phémateur du Christ que Paris a
chassé de son temple l'héroïne catho-
lique et française, Sainte-Geneviève,
dont le regard intrépide éloignajadis.
de Lutèce les hordes d’Attila! Pauvre
France ! pauvre Paris! pauvre peuple!

Sans doute de généreuses protes-
tations se sont fait entendre. Le
vaillant Albert de Mun la tribune,
des feuilles courageuses dans la
presse, des centaines de catholiques
dans toute la France, se sont élevés

contre ‘le scandale qui est mainte-
nant consommé. Mais ils n'ont pu,

et n’ont pas d’ailleurs espéré préva-
loir contre le vertige universel.
Victor Hugo a eu les honneurs du
triomphe ; d’un triomphe peut-être
plus éclatant que ceux des héros de
Rome, Scipion, Paul-Emile ou César.

Hélas ! cette idole que l’on vient
de hisser au Panthéon usurpé, a été
pourtant l’un des plus grands mal-
faiteurs intellectuels de notre siècle.
Lorsqu’on parcoure son œuvre parla

pensée, et qu’on n’appartient pas à
la tourbe servile des thuriféraires
hugolâtriques, on se sent terrifié de
l’écrasante responsabilité dont cet
hommé a chargé son âme. Ah!
l'œuvre du poète, du romancier, du

pamphlétaire, quel'épouvantable ré-

pertoire d’erreurs, de mensonges, de

calomnies et de blasphëmes ! A part
les Odes et Ballades peut-être, il n’y
a pas un seul de ses livres qui soit
absolument pur, absolumentirrépro-
chable, absolument dégagé de scories
et de souillures. Dans presque tous+
ses ouvrages, même les plus beaux,
les plus applaudis, les plus incon-

testés, il y a des pages mortelles et
des strophes empoisonnées. Ouvrez
les Feuilles d'automne, où se trouvent
tant de hautes inspirations et de
Vers étincelants ; lisez Ce qu’onen-
tend sur la montagne ; la pièce se
termine par uncri de doute. Les
Chants du crépuscule, les Voix inté-

rieures, les Rayons et les Ombres, à

côté de beautés irréprochables, con-

peintures sensuelles, des rêveries

dangereuses. Avec les Contempa-
tions se manifestent, en pleine évi-
dence, le naufrage de la foi et l'éga-
rement du génie. ‘Mettez de côté
quelquesstrophes inspirées au poète
Par la mort de safille, et vous avez

un livre à lu fois ridicule et odieux.
D'effroyables blasphêmes'èn souillent
les pages. Le poète y place Belial‘a
côté de Jésus : ü

Tous deux scront si beau que Dieu dont l'œil
(flambore,

Ne pourra distinguer, père éblour de joie,
Bélal de Jésus!

Il déchire les feuillets de l’Evan-
gile pour y suhstituer ses divagations
sacrilèges. :

Les Chdtiments sont une œuvre de
haine et d’ayengle passion. L'Eglise,
le grand Pie IX, les évêques, le
clergé, la religion catholique et ses,
dogmes, y sont odieusement traînés
sur la même claie que les enne-
mis politique du- poète en démence.

La Légende des ssécles contient des
pièces nombreuses écrites dans le
genre des Contemplations: . L'homme
qui a chanté les vieilles'cathédrales,
grandioses conceptions du génie ins-
piré par la foi, écrit des vers comme

ceux-ci:

“La cathédrale, avec sa double tour aiguë
Debout devant le jour qui fuit

Ignore, et, sans savoir, firme, absout. con
: dumns

Dieu voit avecpitié ces deux oreilles ms
Se dresser daus la vaste nuit.

Les Chansons des Rues et des Bois

lisme.le plus effréné, I'immoralité la
plus révoltante s’y étalent à chaque
page. C'est un recueil de chants
lubriques et de grivoiseries dégoii-
tantes. Une odeur fétide s’en dégage.
Lorsqu'il publia ce livre, l’auteur
avait soixante-quatre ans et des che-
veux blancs au front. On pourrait
inscrire, comme épigraphe, au-dessous
du titre : Turpe senilis amor.
Que dire de l'Année Terrible, de

la Pitié Supréme, deReligion et reli-
gions, des Quatre Vents de l’Esprit,
etc ? L'impiété yest aussi complète
que la décadence. L'Eglise, ses pon-
tifes, son Credo, y sont insultés,
calomniés, couverts de boue. La rage
de Victor Hugo contre le catholi-
cisme tourne à l’épilepsie. Certaines
pages sont empreintes d'une inspira-
tion vraimentsatanique.
À côté de l'œuvre. purement poé-

tique de Hugo, se dresse son &uvre
dramatique : Cromwell, Marion De-
lorme, Hernani, le Roi s'amuse, Lu-
crice Borgia, Marie Tudor, Ruy Blas,
Angelo, les Burgraves. Le théâtre de
Victor Hugo est animé d’un souffle
dangereux. Presque toutes ses pièces
sont consacrées à démolir les supé-
riorités sociales, à rabaisser la ma-
jesté, à embellir le vice, à grandir le
crime.

Enfin ses romans, surtout Notre-
Dame de Paris, les Misérables et
Quatre-vingt-treize, sont des œuvres
pernicieuses et fausses, dont les
fleurs du style recouvrent des abi-
mes. Livres pervers, où les difformi-
tés physiques et morales sont offertes
comme des types du Beau, où le
prêtre est bafoué, où le forçat est
transfiguré, où le sanglant terroriste est glorifié, où la Révolution est

tiennent des pièces troublantes, des|

sont un livre honteux ; le sensua-|!!!s avaient semé là,ceux-ci leu * vig imm »n-de,

chantée comme la libératrice du
genre humain. “., Ln

Voila l'œuvre de celui à qui la
France de 1885 vient de''faire des
funérailles impériales” Œuvre, dans
son‘ensemble,néfasteet meurtrière,
qui a porté ‘le ravage au fond de
milliers-d’âmes,quia fait mourir à la
vérité des multitndes d’intelligences,

quia corrompubien des cours. |
Eton lui décerne le triomphe, àcet

artisan de sophismes, à ce contemp-

va

.teur de l'Eglise, à cet apologiste de
=

la Commune, à ce violateur de la

morale, à ce destructeur des prin-
cipes sociaux, à cet insulteur de
toutes les gloires catholiques ! OH !
misère et aberration ! >

Mais il eut du génie, dit la foule
des simples que grisent les acclama-
tions, le bruit et le succès -du jour.
Il eut du génie ; c’est vrai ; mais ce
fut un génie extravagant et dévoyé.
Admirable et éblouissant par cer-
tains côtés, doué d'une prodigieuse
intelligence, il n'en a pas moins écrit
des œuvres absolument ridicules et
qui serontsifflées par la postérité.
Dans ‘une de ses plus belles inspi-

rations poétiques,l'auteur des Chants
du’ crépuscule parle d’une cloche,

“ vasteet puissante, au’ batlant mons-
trueux,” qu'il a vue, un jour, dans la

toursolitaire d'un temple. .Mais des
mains profanes avaient laissé leurs
‘sounillures sur ses flanés d’airain.
<ur celle cloche augusle et'sévère surface,
Hrlas ! chaque passant avait laisss sa trace,
Rantoul, des mots impurs creuses dans le-métal
‘Rompaient l'inscription du baptôme natal,
“On distinguaiv'encore, bu sommet cielllée,
Une couronne à coups de marteau mulilée, ….…

Ceux-là leurs vœuxpordus comme urie onde
dans l'onde,*

D'autres l'amour des sens dans Ja fange accrou

*t lous l’impièté, ce chaume sans épl,
Toutétait profané dens la cloche bénie,
+8 rouille s’v mélait, autre amère ironie ! -
Sur le nom du Seigneurl'un avait mis son nom !
Où le prêtre dit oui, l'autrs avait écrit non !
Lâche insulte ! affront vil! (din outrage d'une

[houre
Que fait tout co qui passe à tout ce qui de-

[meure |

Hélas ! cette cloche puissante......
et souillée, c’est - Victor Hugo. Le
portrait qu'il en a tracé en vers
admirables, c'est le sien. Lui aussi

était un instrument sonore qui ne
devait-vibrer que pour Dieu. Mais,
commeil l’a dit lui-même, dans la
même pièce, cédant à je ne sais

quelle intuition mystériense,
Les passions hélas! tourbe un jour accourue,
Pour viiter son âme ont monté de la rue,
ELde quelque couteau se faisant un burin,
S «ns respect pour le Verbe écrit sur son airain,
Toutes, mêlant ensemble injure, erreur, blas-

{phème,
L'ont rayéa en tous sens comme lo bronze

; Ce [même
Ol le'nom du Seigneur, ce nom grand et sacré,
N'esL pas plus illisinle et plus défiguré !

Phuvre Victor: Hugo ! Pauvre
malheureux génie! Nous ne pouvons
oublierqu’il a écrit des pages d'ins-
piration chrétienne, et si, devant sa:
mort douloureuse, devant‘ sa ‘tombe|
jonchée de fleurs, nous avons ‘écrit
des jugements sévères, c’est unique-
ment pour signaler le virus caché
dans ses œuvres, et faire contrepoids
à la scandaleuse' apothéose‘qu’une
certaine presse voudrait lui décerner.

—_

LA QUESTION ANGLO-RUSSE
—

Londres, 2—Les journaux de Lon-
dres font des commentaires violents
au sujet de la publication hier soir
du livre blen qui traite des affaires
de Russie. Le Chronicle (libéral) dit: Il parait
que I' Angleterre a acc.rdé a la Rus-

(pi, |

pie tout ce qui pouvait être accordé,
même la domination sinon ‘la ‘ pos.
session de Hérat.' TS
Le Télégraph dit :la lectute du

livre bleu seratrès pénible pôurtout
anglaisqui a du patriotisme.
Londres, 1er—Le secrétaire de lord

Granville a écrit au “ Daily News *
que ce journal a été Îhexactement
informé au sujet de l'état des négo-
ciations entre l'Angleterréet la Rüs-
sie. Ces négociations, dit le secré-
taire, se ‘sont pas ‘encore terminées,
aiLe News, dans un article dé fond,
i . :
“ Quoique “les négociations ne

soient pas encore achevées, on verra,
lorsque le gouvernement pourra pu-
blier les documents officiels, que
notre déclaration de samedi était
exacte en substance. Les négociations
se poursuivent de part et d’autre de
la façon la plus amicale et elles abou-
tiront bientôt à un résultat satisfai-
sant. 2 ; |

PR Viegtor Hugo, 2FEE I od

Paris, 2—Pendant la ‘marche da
cortége funèbre vers le Panthéon,
hier, une estrade s’est, écroulée sur
la place Cluny ; plusieurs, personnes
ont été blessées. Cet accident à
causéune grande panique, mais la
procession abientôt repris son cours.
Une, autre plate-forme s’est écroulée
sur la rue Royale. Des troubles ont
eu lieu, ce matin, de bonneheure, sar
les Champs-Elysées. | 1°

. Les affaires d’Egypte
‘- - Londres,ler—Quoique M. Evelyn
Baring, 'agent- anglais en Egypte,
ait affirmé au khédive que les bruits
relatifs au . rétablissement d’Ismail
pacha au khédivat étaient sans fon-
dement, on n’en continue pas moins
à dire,et la chose est considérée main-
tenant comme certaine, queTewifik

| pacha sera obligé de se retirer dans
un délai de six mois.

Tremblement de terre

AU-DELA DE 200 PERSONNES EN-
SEVELIES SOUS LES DECOMBRES.

UNE EGLISE DETRUITE

_ Londres, 2.— Une dépéche de Se-
rigagur (Indes) dit que cette ville a
ressenti dimanche dernier un trem-
blement de terre. :
Des secousses violentes se sont fait

sentir à des intervallee de 10 minu-
tes.
La plus grande partie de la ville

& Été renversée de fond en comble ;
les casernes de la cavalerie sont une
-masse de ruines.

Cinquante personnes tués et des
centaines d’autres ont été retirées des
ruines. On né connait pas encore le
nombre des victimes, car un grand
nombres d'habitants sont encore ‘ en-
sevelies sous les décombres. Lorsque
les premières secousses.se firent sen-
tir, et qu'on eut.le pressentiment
d’un tremblement de terre une

:

ter-
rible panique s'emparade la popula-
ion. :
.Tous ceux guile purent, se Tréfu-

rgiérent sur les vaisseaux qui étaient
sur la riviére ou les lacs, ou'se sauva-
rent dans la campagne. Les habi-
‘tants effrayés sont campés sous des
tentes autour de la ville.
La vallée' de Uashmere et tous les

environs ont. Yessenti les terribles
secousses. Les. dommages et les
pertes d'animaux sont énormes. La
population est au désespoir ; les
autorités des Indes portent tous les
secours possibles aux victimes, ©
Les maisons qui ne sont pas écrou-

lées sont tellement ébranlées qu'on
devra les renverser.

Dernières nouvelles

Serinagur, 2 juin—L’église maho-
métane {de la ville de Sopur à 20
milles d'ici a été détruite et 200 personnes ont été tués,
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LA REVOLTE AUNORD-OUEST
LA MORT DE MARCOTTE DÉMENTIE

i
—

CADAVRE TROUVÉ

Winnipeg, ler.—On dit que le
soldat Marcotte du G5ième, dont
nous avons parlé hier, n'a pas été
taé, mais que sa blessure est mor-
telle. On a trouvé le cadavre d’un
blanc qui était mort depuis environ
dix jours. Il étaitprivé de tous ses
vêtements, à l'exception de son pan-
talon. Il avait reçu une balle dans
la tête et une autre dans le dos. On
suppose que c’est le cadavre de Gill
Blat, qui s’est battu courageusement
au Fort Pitt. Si l’on en juge par
les papiers qu’ou a trouvés sur lui.
il a dû essayer à s'échapper ct a été
tué.
Des éclaireurs rapportent qu’on a

trouvé le cadavre de Delaney au lac
aux Grenouilles'à 20 verges de l'en-
droit où était celai de Gilchrist,
dans les broussailles. Delaney avait
reçu une balle dans la poitrine et
une autre dans la jambe gauche. Le
cadavre a été inhumé. Les senti-
nelles du .65ième ont aperçu cinq
espions sauvages près des montagnes
de I'Original.
Un service a été chanté,hier, dans

la cathédrale de St-Boniface en mé-
moire des Révds Père Fafard et Mar-
chand qui ont été tués au. lac aux
Grenouilles. .
La mére Supérieure, la Sr Annice,

Mme Crouch, Mme Frances, de l’or-
dre de St-Jean le théologien, et Mes-
dames McKenzie, Matheson et -Cas-
telle sont arrivéesà la Mâchoire de
l’Original, elles étaient accompagnées
du Dr Cr Caniff qui est parti immé-
diatement pour Saskatoon pour visi-
ter son fils qui a été blessé. Les dames
ont été reçuespar le général Laurie
qui leur a procuré une maison garnie.

 

CONTINUATION DES TROUBLES AU
* NORD-OUEST

ENROLEMENT DE QUATORZE VULON-
TAIRES DU 9e BATAILLON

LA POLICE MONTÉE 8’AVANCE CONTRE
LES CRIS A MEDECINE HAT

ESCARMOUCHE ENTRE LES GARDES
FORESTIÈRS DE STEWART ET LES

BLOODS A 26 MILLES DE
MEDECINE HAT

LA TERREUR RÈGNE PARMI LA POPU-
LATION DE LETHBRIDGE «= -

DÉPART DU MAJOR COTTON POUR
APAISER LES BLOODS

Lothbridge, 2. —On a appris, hier
soir, qu'une escarmouche avait eu
lien entre les gardes forestiers de
Stewart et les sauvages “ Bloods ” à
26 milles à l’ouest de Medecine Hat.
Un détachement de la police montée
sous le commandement du major
Cotton accompagné du Dr Kennedy
et du capt. Campbell est parti pour
cet endroit aujourd’hui. -
Nous sommes arrivés ici hier soir ;

tout le monde est alarméici ; les sol-
dats ont fait la patrouille la nuit der-
nière dans les montagnes avoisinan-
tes. Les troupes qui viennent de par-
tir doivent faire cinquarte'’ milles
aujourd'hui et rencontreront proba-
bldment les gardes forrestiers de
Stewart, les forces réunies, sous le
commandement du major Cotton
suivront alors les Sauvages si on jn-
ge que cette lignede conduite aura
des résultats pratiques, de plus on
fera la patrouille d'ici à Medecine

at. Le major Cotton évitera toute
rencontre hostile avec les Bloods si
C'est possible ; il cherchera au con-
traire à les faire retourner dans leurs
Téserves. Le fort est bien armé et il
cat prêt à rencontrerl'ennemis’il y a
ieu.

Fort McLeod, 2. — D'après des
ordres officiels reçus ici, plusieurs
volontaires se sont entôlés -pour
continuer la campagne au Nord-
Ouest.

Quatorze volontaires du 9e batail-
lon ont répondu à l'appel : le com-
mandant Roy, le major Frenette, le
lieutenant Lorne W. Faucher, les
soldats Voyer et White sont de ce
nombre. La paix règne dans le nord.
Un escadron de la police montée
est parti, aujourd'hui, pour rencon-
trer une bande de Oris près de
Médecine Hat,

. La compagnie A du 9e bataillon
est préte a partir au premier avis
donné. Les Pieds Noirs et les Pié-
gans sont tranquilles ; les derniéres
nouvelles ont produit un grand effet
sur eux.

S'ils se révoltaient notre position
serait critique et un bien petit
nombre, parmi nos 78 soldats, pour-
rait échapper à ces Sauvages qui
sont très bien équipés et qui ont
beaucoup de partisans parmi les
tribus américaines.

Fort McLeod, —La population
n’est plus inquiète depuis les bonnes
nouvelles reçues du Nord. Avant
l'arrivée du 9ème bataillon ici, les
Sauvages étaient turbulents et auda-
cieux. Armés de coutesux et de cara-
bines ils entraient dans les magasins

ils avaient besoin, ils volaient les
animaux sous les yeux mêmes :dës
propriétaires et les tuaient ensuite ;
ils étaient sur le point de se soulever
lorsque la police montée arriva,
Le détachement du 9e bataillon: ne

comptait que 78 hommes et il est
étonnant de voir que si peu de nos
soldats aient pu faire craindre les
Pieds-Noirs et les empécher de se
soulever. Les Pieds-Noirs, les Sarcis
et les Gros Ventres sontles Sauvages
les mieux équipés du Nord-Ouest, et
s'ils avaient pris part à la révolte, ils
auraient causé des dommages consi-
dérables sur la ligne du Pacifique :
les forts et les villes auraient été
brûlés et on aurait êté témoin d’un
grand nombre d’autres atrocités.

Les communications par chemins
de fer auraient été interrompues
entre cette place et Calgary ; ils
auraient été soutenus par les Sauva-
ges Américains ; il n’y a que quel-
ques jours que nous avons une ligne
télégraphique ici.

Les familles commençaient déjà à
partir d'ici, les magasins’ étaient
abandonnés lorsque ‘le détachement
de police montée arriva et parvint à
apaiser les Sauvages et à faire renaî-
tre le trafic.

Les hommes du détachement se
sont dispersés de part et d’autres et
ont réussi à effrayer les Sauvages
qui croyaient qu’ils avaient à lutter
contre une armée formidable.
Tout le mondeest en parfaite santé

et le temps est beau et l'air est salu-
bre ; nos volontaires regrettent
cependant de ne pas être appelés à
marcher contre l'ennemi; chaque
fois qu'on reçoit un télégramme,
lecture en est faite publiquement.
Ce détachement est composé en

partie d’étudiants et commis, qui
font l'exercice aussi bien que Tes
troupesrégulières. Lecommandant
Roy, le major Frenette, le capitaine
Fisette et les autres officiers, sont
très populairesparmi les soldats. Ils
espèrent retourner à Québec dans
une quinzaine de jours. ‘

MORT DE JOBIN

1 } Ka ru

LE PÈRE LEDUC

RIEL ET LE CLERGÉ

i Winnipeg, 3—On n'a pas encore
reçu de nouvelles de la bataille que les
troupes du général Strange et du géné-
ral Middléton devaient livrer à Gros Ours. Si ce dernier n’a pas abandon é

sans cérémonie et prenaientce dont.

sa position, la bataille a dd avoirlieu
aujourd’hui.
La ligne télégraphique a été réparée

et les communications avec la Traverse
de Clarke sontrétablies.
Une dépêche de l’Ouest annonce que

Jobin, l’un des membres du conseil de
: Riel, qui avait été blessé à la bataille
de Baloche, est mort à l'hôpital de
Saskatoon.
Le R.P. Leduc, de St-Albert, près

d’Edmonton, est arrivé en cette ville.
It a quitté Edmonton ily a deux se-
maines,
Le jour de son départ, les Sauvages

de cette contrée se réunissaient en:grand
nombre pourtenir leur danse accoutu-
mée, et manifestaient des intentions
hostiles. L'arrivée du général Strange
ainsi que la nouvelle de la capture de
Riel et la défaite de Poundmaker, a eu
un effet salutaire. Ces événeménts ont
empêché un soulèvement général des
Mélis et des Sauvages, les l ieds Noirs
auraient pris les armes si Riel avait
remporté quelque succès.

D'autres magasins ont été pillés à
Victoria et au lac du Poisson Blanc.
Le révérend Père Leduc ajoute que

l'automne dernier Riel fit tout en son
pouvoir-pour s'assurer l’appui du clergé
catholique, lui représentant qu’il ne
travaillait que dans l'intérêt des Métis,
qu’il voulai: sauvegarder leurs droits ;
mais lorsqu'il vit que les prêtres désap-
prouvaient sa conduite, il se déclara
leur ennemi. Il dit aux Métis : * Vous
devez obéir aux evêques et aux prêtres
lorsque ceux-ci ont raison, ” donnant
ainsi à entendre aux Métis que c'était
à eux de juger si le clergé avait raison
ou non. Afin d’avoir l’appui des Sauva-
ges il leur adressa des lettres leur disant
de ne pas suivre les conseils des prêtres
parce que ces derniers s'étaient ralliés à

compagnie de la baie d'Hudson pour
les trahir et vendre leurs terres au gou-
vernement.
Le révérend Père Leduc dit que Gros

Ours a envoyé des courriers auprès
des sauvages qui habitent dans le voisi-
nage de sa réserveet voici le message
qu’il leur a adressé :

*“ Nous sommes condamnés à périr
et nous serons tous tués par les blancs;
mais, avant de mourir, nous devons
jouir de la vie autant qué possible et, en
conséquence, il faut piller les magasins
et massacrer autant de blancs que pos-
sible.”
Le révérend Père Leduc confirme la

nouvelle du pillage des magasins de la
compagnie de la Baie d'Hudson, au lac
La Biche, par quelques-uns des guer-
riers de Gros Ours et des Sauvages du
lac au Castor.

Les sœurs de charité'de cette mission
se sont réfugiées sur une île où elles
ont passé trois semaines. Gros Ours
avait menacé de revenir pour piller la
mission. Le magasin de la compagnie
de la Baie d'Hudson au Jac Froid a été
pillé aussi et les Sauvages ont voulu
faire prisonnier le missionnaire qui est
à cet endroit, mais les Chippewas les en
ont empêchés,

Riel dit à ses partisans : ‘“ Ne deman-
dez pas l’appui du clergé parce que nous
ne l'aurons jamais. II est inutile de
demander cet appui, parce que nous
avons aujourd’hui nos droits politiques
et civils et l'Eglise n’a rien à y voir.
Nous pouvons exercer notre propre
jugementet n'avons besoinni del'appui
ni des conseils du clergé. ”

Riel avait fait jurer aux courriers
qui portaient ces lettres aux différents
établissements habités par les métis de
ne remettre ces lettres qu’à des per-
sonnes de confiance et d’éviter surtout
que des prêtres en prissent communica-
tion.
Une de ces lettres tomba entre les

mains du révérend Père Leduc. Riel
disait qu’il devait, ainsi que ses parti-
sans, combattre pour la défense de leurs
droits et il demandait aux métis qui ne
s'étaient pas encore ralliés au mouve-
ment de prendre les armes. et de ne pas
épargner les habits rouges.

ACCUSATION GRAVE.

Toronto, 4—Le Mail publie aujour-
d’hui une lettre de son correspondant
au Nord-Ouest, dans laquelle ce dernier
dit que l'on accuse les blancs qui habi-
tent Saint-Albert d’avoir incité les Métis
à la révolte.
Le Mail demande au gouvernement

de faire une enquête & ce sujet et de
punir sévèrement les blancs si ceux-ci ont incité les Métis à la révolte.  
 

LISTE CORRECTE DES REBELLES TUÉS
ET BLESSÉS DEPUIS LE COM-

MENCEMENT DES
TROUBLES

LES MÉTIS DE BÂTOOHE DANS LA PLUs
AFFREUSE MISÈRE

LA FEMME ET LES ENFANTS DE RIEL
MOURANT DE FAIM

NOMS DES MÉTIS PRISONNIERS AVEC
RIEL

DÉPART DE MGR TACHÉ POUR OTTA-
WA ET MONTRÉAL

Winnipeg 5—Le Manitoba, journal
français publié à St-Boniface, ‘donne
ce qu'il dit être une liste correcte
des rebelles qui ont été tués pendant
les quatrejours de bataille à Batoche.
Ce sont : Elzéar Touron, Damase
Carrière, Donald Ross, Joseph Ouel-
lette, père, Joseph Ouellette fils,
Jack Swain, Joseph Delorme, Joseph
Vandale, Michel Trottier et E. La-
londe. Ily a eu cing tués a I'Anse-
au-Poisson, et environ 4 à l’Anse-
aux-Canards,soit en tout vingt Métis
tués depuis le commencement des
troubles, mais une lettre datée de
Batoche, le 24 mai, dit que le nom-
bre total des tués a été de 23. Il est
aussi probable que trois des blessés
ont succombé.

Les tuésà l’Anse aux poissonssont:
Jos. Varmette, St Pierre, Parenteau,
Jos. Boyer et un nommé Desjarbois,
outre deux sauvages. Les blessés sont
Jos. Delorme, (dont on a depuis rap-
porté la mort,) Ambroise Jobin (qui
est mort il y a quelques jours à Sas-
katoon,) Baptiste Boucher, le jeune,
Charles Lavallée, Daniel Gariépy,
Romyal Gariépy, Maurice Henry,
‘Wm Swain et Pierre Townn.
Le même journal donne aussi la

liste suivante des prisonniers qui se
sont rendus au général Middleton en
même temps que Riel : Maxime Lé-
pine, Emmanuel Champagne, Bap-
tiste Rocheleau, Jos. Pilon, Alexis
Saborneur, Pierre Ch. Parenteau,
Dolphice Nolin, André Sauvage, Ma-
xime Dubois, Baptiste Vandale, Pier-
re Vandale, Moise Ouellette, Philip-
pe Garnot, Patrice Touron, Francis
Touron, Alex. Fisher, Albert Monk-
man, William Jackson, Pierre Henry,
Ignace Poitras et l’un de ses fils, Jo-
seph Arcand et un sauvage. Cassoles
Nathan, Thomas Scott, James Isbis-
ter et Henry Monkman ont été remis
en liberté.
On a reçu la nouvelle à St-Bonifa-

ce que de grandes sonffrances et une
affreuse misère régnaient parmi les
Métis à Batoche. .

Riel a écrit à son frère à St-Boni-
face, le priant de se rendre dans
l'Ouest pour ramener sa femme et scs
enfants qui sont plongés dans la plus
grande détresse. Son frère, accompa-
gné de Nault, s’est mis en route ce
matin.
Mgr Taché a reçu du Lac Froid

des nouvelles au sujet du pillage des
magasins de la compagnie de la Baie
d'Hudson par les sauvages. La vie
du missionnaire, le Rév. Père Legoff,
a été menacée, mais les sauvages de
cette localité l'ont protégé.
Mgr Taché doit partir aujourd’hui

ou demain pour Montréal.
Les employés de la Cie de la Baic

d'Hudson croient que les blancs faits
risonniers à Fort Pitt ont été mis en
iberté et qu'ils se sont dirigés a

l'île à la Crosse, en suivant le cours
de la rivière au Castor. Dans ce cas,
ils seraient rendus aujourd’huià l’île
ad la Crosse, poste important de la
baie d’Hwdson. Ce poste se trouve à
une grande distance au nord, de
sorte qu’il faudra du temps avant
won reçoive de leurs nouvelles à

Battleford.
M, Wrigley dit que s'il est vrai

que Gros Ours se soit dirigé vers le
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nord, le général Middleton ne pourra
le faire prisonnier.

Regina, 5—Riel jouit d’une bonne
santé. Il passe la plus grande partie
de son temps assis dans sa cellule, la
tête basse et comme absorbé dans des
réflexions sérieuses. Tous les jours
il marche pendant une heure dans
la cour de la prison, portant d’une
main le boulet attaché à l’une de ses
jambes par une chaîne.

Gros Ours appartient à la tribu des
Cris ; il est né dansla region de Carl-
ton et est âgé d’une soixantaine
d’années, mais il parait plus vieux.
Il n’y a rien d’imposant dans sa per-
sonne, et il ne possède pas le don de
la parole. Il y a une vingtaine d’an-
nées, il quitta Carlton pour venir
s’établir dans les environs du Fort
Pitt et devint plus tard le chefd'une
vingtaine de Sauvages qui résidaient
à cet endroit. ;
Ce n’est qu’après quele traité No 6

ut été conclu qu’il fut reconnu
commechef et il alla alors s'établir
aux Montagnes du Cyprès. Pendant
qu’il demeurait à Fort Pitt, la com-
pagnie de la Baie d'Hudson l’employa
souvent pour chasser le buflle et il
jouissait alors d’une bonne réputa-
tion.
cependant, étaient, pour la plupart,
de fieffés coquins, surtout son neveu
le Petit Peuplier.

Gros Ours et sa bande ne s'enga-
geaient pas souvent dans le sentier
de la guerre, mais volaient, chaque
fois que l’occassion s’en présentait,
des chevaux aux Pieds Noirs. Gros
Ours ne passait pas pour un brave.
Un jour qu’il était à Fort Pitt avec
huit de ces hommes quatre Cris fu-
rent attaqué par une bande de Pieds
Noirs, à unepetite distance du fort,
mais il ne voulut pas aller à leur
secours. Les Cris, toutefois, réussirent
à échapper aux coups de leurs enne-
mis. Dans plusieurs autres circons-
tances, sa conduite démontra qu'il
n’était pas des plus braves.

Lorsquele traité No 6tut conclu
en 1876, Gros Ours refusa d'accepter
les conditions qui avaient été agréées
par les autres sauvages. Il voulait
voirsile gouvernement remplirait
ses promesses. Il alla aux Montagnes
du Cyprès, où il demeura pendant
Six à sept ans réunissant autour de
lui, chaque année, ungrand nombre
de sauvages mécontents. À la suite
de plusieurs engagements avec les
Pieds Noirs et d’incursions sur le
territoire américain, ses gerriers de-
vinrent plus habiles dans le métier
de la guerre et Gros Ours finit par
être considéré comme un chef aussi
important que Pie-à-Pot.

Enfin, il y 2 une couple d'années
il revint dans les environs de Fort
Pitt. Il accepta la somme que lui ac-
cordait le traité, mais il refusa d’al-
ler s'établir sur une réserve, n’étant
jamais en peine de trouver une ex-
cuse pour motiver un refus.

 

MADAME DELANEY ET MADAME GO-
WANLOCK SAUVEES DES MAINS

DES SAUVAGES

LE GENERAL.MIDDLETON A L.A POUR
SUITE-DE GROS OURS

GROS OURS IGNORE LA PRISE DE RIEL

ESCARMOUCHES DES ÉCLAIREURS DE
STEELE AVEC LA BANDE =

DE GROS OURS

LES TROUPES ONT TROIS BLESSES -

DECOUVERTE DE 4 CADAVRES DANS
LA CAVE DU'PRESBYTÈRE DU

LAC AUX GRENOUILLES

HORRIBLE SPECTACLE

INHUMATION DES CADAVRES
Fort Pitt, 4, vid Straubenzie, 7, via

Qu’Appelle, 7—Mme Delaney et Mme
Gowanlock ont été ramenées ici

Les hommes de sa bande,
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aujourd'hui par un perti d’éclaireurs.
Elles se sont échappées lundi dernier
des mains de Gros Qurs avec quel-
ques familles métisses qui les ont
constamment protégées contre les
Sauvages. Elles n’ont pas enduré de
misères, sauf celles que leur ontfait
éprouver, des marches , constantes.
Elles paraissent bien quand on tient
compte de la position affrense où
ell-s se sont trouvées. ‘McLean et
les autres prisonniers sont encore aux
mains des Sauvages qui se dirigent
vers le lac Lorne. La bande de
Gros Ours voyage rapidement et il
avait laissé les pri-onniers à quel-
que distance en arrière. Ceux-ci ont
pris uze route différente et se sont
échappés. Ils se dirigèrent vers le
lac à la Tortue et ont été surpris par
quelques-uns de nos soldats qui les
suivirent, pensant que c’étaient des
Sauvages. Les deux femmes portent
les traces des souffrances qu’elles ont
endurées, mais il est probable que
dans quelques jours il n’y paraîtra
plus.

Elles disent qu’un Métis du nom
de Pritchard a empêché les Sauvages
de leur faire aucun mal et qu’elles
ont été bien traitées. Elles voya-
geaient avec les Sauvages, mais à
part cela, on ne les a pas forcées à
travailler.

Fury, Fisk et West, des éclaireurs
de Steele, blessés dans l’escarmouche
de mercredi, ont été ramenés ici
aujourd’hui. La blessure de Fury
est la seule dangereuse.

Les 150 hommes sous les ordres du
major Hugues qui étaient allés ren-
forcer le général Strange sont reve-
nus aujourd’hui. On a décidé de ne
mettre que la cavalerie à la poursuite
des Sauvages.
La famille de McLean et les autres

prisonniers sonttoujours avec Gros
Ours. On a donné une autre mi-
trailleuse Gatling à la colonne qui
poursuit les Sauvages et qui a empor-
te des provisions’ pour 9 jours.
Mme Gowanlock dit. qu’Auguste

Nolan, le Métis fait prisonnier au
Lac aux Canards, a donné ses che-
vaux pour sauver les femmes prison-
nières.
Le général Middleton se dirige sur

le lac Lorne avec environ 300 hom-
mes et espère rejoindre Gros Ours
mardi au plus tard. Les autres briga-
des ont reçu ordre de fouiller le pays
autour du lac à la Tortue et le colo-
nel’ Irvine, avec la gendarmerie à
cheval, a regu ordre de s’avancer de:
Carlton vers le lac Vert. Le bataillon
Mildland part d'ici ce matin pour
aller rejoindre le général Strange
qui se dirige sur le lac Froid. Gros-
urs est ainsi cerné et on croit qu’il

s'arrêtera au Lac Lorne ou qu'il se
dirigera sur la rivière au Castor et
de là sur le lac Vert, dans le but de
se rallier à Riel dontil ignore la cap-
ture. 40 sauvages sont venus au
camp hier soir. Ils disent que Gros-
Ours a ‘200 guerriers avec lui. Les
Cris des Bois protègent McLean, qui
est parfois menacé par Gros Ours.

Fort Pitt, 6, vid Battleford, 7—
Mme Delaney et Mme Gowanldck
ont été sauvées mercredi par William
McKay et 10 hommes des troupes
du général Strange. Elles sont
arrivées ici à midi aujourd’hui et
sont maintenant à bord du vapeur
“ North-West ”. Elles se rendront
dans une journée ou deux à Battle-
ford. Elles ont raconté leurs souf-
frances. Elles disent que les métis
les ont sauvées de la mort. Toutes
deux sont épuisées et elles pleuraient
quand elles sont arrivées à bord du
vapeur. Elles ont été acclamées à
leur entrée dans le camp. Avec
elles se trouvaient 50 métis, hommes
femmes et enfants.
Le général Middleton est à la

poursuite de Gros Ours avec un
détachement de cavalerie Dans
I'escarmouche avec Steele, les Sauva-
ges ont eu 7 tués. Ils manquentde

-entendd la messe.
l’église, ils les massacrèrent.

 

vivres et se nourrissent de lapins:
Mme Gowanlock dit qu’au Lac-

aux-Grenouilles, les Sauvages ont
d’abord désarméles blancs, puis les
ont conduits à l'église où ils ont

En. sortant -de
Hya

des dissensions dans le camp‘deGros-
“Ours et une rupture ‘péut éclater
d'un .moment à l’autre.“ - Les  Oris
des Bois se sépareront certainement
de lui à la première occasion.
Winnipeg, 8 La ligne télégraphi-.

que a été réparée sur la ligne prin-
cipale d’Kdmonton jusqu’à un point
à l’ouest de Battleford nomméStrau-
benzie Un bureau a été ouvert.
Il se trouve à 8 milles à l'ouest de
Battleford et 40 milles au sud-est de
Fort-Pitt.
Mme Delaney et Mme Gowanlock

attribuent leur protection contre la
férocité des Sauvages à un Métis ami
du nom da Pritchard.
Depuis le massacre du lac aux Gre-

nouilles elles ont dû suivre les Sau-
vages partout dans leurs marches,
mais n’ont été victimes d'aucun
mauvais traitement autres ‘que les
fatigues inhérentes à la vie des Sau-
vages.
La famille de McLean et les autres

prisonniers sont toujours aux mains
de Gros Ours et on a beaucoup de
‘confiance que Dufresne réussira a les
sauver. La cavalerie qui est à la
poursuite de Gros Ours utilisera les
deux mitrailleuses Gatling.
Un correspondant qui écrit du Lac

aux Grenouilles décrit la scène. qui a
eu lieu à l’arrivée de l'infanterie lé-
gère de Winnipeg le jour de la fête
de la Reine.L'établissement se compo-
se d’une ‘mission catholique, d'un
moulin et de 8 à 9 maison de éolons.
L'église, le presbytère, le moulin ét
toutes les maisons des colons ont été
incendiés et détruits de fond en com-
ble et le contenu jeté au hasard dans
la cave du presbytère.

Les soldats attirés à cet endroit par
la terrible odeur qui s’en échappait,
furent témoins de l’un des spectacles
les plus horribles qui puissent frap-
per les regards. On trouva 4.cadavres
entassés les uns sur les autres dans
un coin. Deuxétaient ceux des Pères
Fafard et Lemarchand, le troisième
était celui d’un frère laïque et le
quatrième celui d'un inconnu. Les
cadavres étaient horriblement muti-
lés. Tous quatre avaient eu la tête
brulée de façon à les rendre mécon-
naissables èt le cœur arraché.
De profondes incisions avaient été

pratiquées dans la partie inférieure
de l'estomac, ceux qui sont au fait
des moyens de torture des Sauvages
savent dans quel but.
Tous les cadavres étaient affreuse-

ment décomposés et quand on les
retira de la cave et qu’on les étendit
sur l'herbe, le spectacle était tout
simplement horrible. Les hommes
robustes du régiment pleuraient
comme des femmes.
Un parti de corvée fitaussitôt qua-

tre cercueils et les quatre cadavres
furent inhumés le lendemain matin.
Le capt. F. J. Olark, de la compagnie
No 2 del'infanterie légère de Winni-
peg était le seul officier catholique
présent, récita les litanies des morts
et les cadavres des deux Pères et du
frère laïque farent solennollement
déposés dans leurs fossses. Le. colo-
nel Smith récita les prières de
l'église anglicane, pour le repos de
l'âme de l'inconnu. Cette lettre ne
corrobore pas la nouvelle déjà télé-
graphiée qu’on avait trouvé dans un
puits le cadavre mutilé d'une femme
qu'on supposait être celui de madame
Gowanlock. o
Le vapeur Alberta s'est rendu a

Fort Pitt aujourd'hui et a ramené
Lemay, Marcotte, et McRea, les trois
blessés. Ils sont bien et seront trans-
portés à l'hôpital de Battleford de-
main. Si les sauvages se réfagient
au nord ou échappent aux éclaireurs

\
 
 

de Steele; :on: se proposé‘d'envoyer
contre eux toute la cavalerie. Les
cavaliers seront fournis de bêtes pour
‘faciliter la marche à travers les pays
difficiles du Nord. Les fantassing
passeront probablement plusieurs
jours ici, en camp. ~ Re
t —li

+ «Finances fédérales: vo. -
“ EN ° Mes 206 [I -

Voici l'état du revenu et des
dépenses à compte du fonds consolidé
de la puissance du Canada, d'après
les états fournis audépartement des
finances, au:31 mai dernier.

Revenu: Montant,
| DOUANESo.0s0sascosero sou 00000 veered 1,610,754 99
Excise..ieeirrensnniessersesssvenese 1,513,832 64
Département des Postes....... 132,529 86
Travaux Publics, y compris

les Chemins de for... 390,322 16
DIVEIS..………vrarsseuses sorssaraunse 268,336 317

 

: $ 3,915,776 02
Revenu, 30 avril 1885... .....25,717,298 O1

. $29,633,069 03

Dépenses...vorsecsesauesaec ss8 3,517,254 80
do 30 avril 1885 .......... 24,687,018 72

oo $28,204,273 52

ExcÉdant.……utereseonsessenseence$ 1,428,795 51
Oe n’est pas trop mal * près d’un

million et demi de’ surplus de
recettes sur les dépenses. Les jour-
naux libéraux ont-ils raison'de crier
au gaspillage ? 0

    

Le “‘ Star ?’ et M. Langelier

L'Electeur a publié la lettre de M.
Langelier au Star. ‘ Mais il a passé
sous silence la verte réplique de ce
dernier. Nous voulons la reproduire
pour compléter le dossier.

M. Langelier, dans sa lettre, dési-
gnait au journal anglais quatreques.
tions qu’il avait posées au gouverne-
ment, au sujet des troubles du Nord-
Ouest, et il demandait si c'était par
rapport à ces questions quo le Star
l’accusait de tenir une conduite dé-
loyale, d'avoir des vñes étroites et de
manquer de patriotisme.

Le Star a répondu comme suit :

Le paragraphe dont se plaint M.
Langelier, a été écrit au sujet des
quatre questions dontil parle. L’ex-
pression manque de patriotisme lui a
été appliquée, en raison des quatre
questions qu'il a posées (autant
qu’on peut en juger du dehors, avec
l'assistance du Hansard) dans le but
mesquin d’embarrasser le gouverne-
ment, au moment d'une crise où le
gouvernement, mêmes’il était digne
de blâme. mérite la réserve de ses
adversaires. Les expressions “ gros-
sières” et ‘“ vues étroites ” ont été
employées à cause des termes dont
M. Langelier s’est servi pour poser
ses questions et qu’il se garde bien
de reproduire dans sa lettre.

Le Star entre ensuite dans le
détail des quatre questions dont il
s’agit. Pais il termine ainsi:

Comme M. Langelier a déjà tra-
vaillé au service public, nous regret-
tons que notre souhait originaire que
le parti libéral le désavoue, n’ait pas
été plutôt que le parti libéral désa-
voueses récentes paroles.”

. Nos lecteurs peuvent se convaincre
que le Sfar maintient sa position et
ses expressions méprisantes à l'adresse
de M. Langelier. La dernière phrase
estpeut-être encore plus dure que
celledont le journal anglais s'était
servie d'abord. En effet qu'est-ce
qu’an homme politique dont son .
parti désavoue les paroles ? Un écer-
velé, ou un homme à idées fausses ;
rién de plus.

Par sa lettre au Star, M. Langelier
n’a doncréussi qu’à recevoir une

nouvelle correction. :  



 

’

La francophoble

HONTE AU FANATISME

Aprés le Toronto Evening News
après le Saint-Thomas Journal, après le
Guelph Mercury, voici le. Sun d'Otta-
wa qui s’excite et veut se passer là
fantaisie de manger du français. Il
paraît que c’est une maladie conta-
gieuse.

Cette explosion de fanatisme et de
fureur anti-française constitue un

prodigieux anachronisme. Tous ces
gens-là reculent d’un siècle, et
semblent avoir la prétention de ratu-
rer d’un trait de plumedix chapitres
de notre histoire. Ils en sont encore
à parler de conquérants et de vain-
cus, à demander la proscription de

notre langue au nom des droits de
la victoire, à réclamer l'abolition et

I'anéantissement de la nationalité
franco-canadienne. L'un d'eux a ré-
sumé tout son programme dans ce
cri superbe : “ Les Français doivent
partir !”

Halte-là ! messieurs, et chapeau

bas ; nous allons causer de choses
sérieuses. {

Il ne vous plait pas de voir au
sein du Dominion une communauté
distincte, une société à part, une
race étrangère, comme vous l'appe-
lez dans vos propos intimes. Mais
savez-vous que cette tommunauté,
que cette société, que cette race est

ici chez elle ? Chez elle à Québec,

chez elle dans la Nouvelle-Ecosse,
chez elle à Ontario même, et jusque
danslesrégions.immenses duNord-
Ouest. Cae,
La conguéte, qu'est-ce que cela 2.
Rendons aux mots leur vrai sens.

Il y a dans notre histoire une cession,
résultat d’un traité par lequel le
gouvernementpolitique du Canada
est passé de la France à l'Angleterre.
Rien de plus. Nous avons gardé
notre religion, notre langue, nos
institutions, nos lois. De sujets du
roi de France, nous sommes devenus

sujets du roi d'Angleterre, et sujets
loyaux. Cet événement purement
politique ne nous a fait perdre aucun
de nos droits nationaux, et si l’on a

cherché injustement à nous en ravir
quelques-uns, nous avons su les

défendre et les faire reconnaître à la
fin. Nous sommes restés maîtres de
notre sol, de nos autels et de nos
foyers. Cette terre de la Nouvelle.
France est demeurée notre patrie à
nous, et ceux qui y sont accourus a
la suite des grenadiers . anglais,
croyant venir à une curée, ceux-là
venaient chez nous, et nous aurions
bien eu le droit de les traiter comm
des étrangers. '
Ah ! l’on ne déchirerapas cette glo-

rieuse histoire qui est notre orgueil
et notre force. Nous en gardons
pieusement les feuillets sacrés, ect
aux heures où le fanatisme rugit, il
nous plaît de l'ouvrir toute grande
et d’en faire jaillir les flots de lumière
qui vont confondre nos détracteurs.

“ Les Français doivent partir!"
Mais qui donc a découvert ce Ca-
nada qui sert aujourd’hui d’aréne a
nos efforts et de champ à nos travaux?
Qui a sillonné le premier d’une nef
européenne les flots .majestueux de
cet admirable Saint - Laurent, la
grande artère de notre commerce ?
Qui a fait luire pour la première  

;
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fois le signe sacré de la Rédemption
aux regards surpris des peuplades de
Stadaconé et d’Hochelaga ? Quel est
celui qui a jeté ainsi sur nos rives le
germe de tout ce que nous y voyons
aujourd'hui ? — Jacques-Cartier, le
vaillant capitaine, venu de Saint-
Malo, “ beau port de mer ”, suivant
l'expression de la vieille chanson
française.
Qui a fondé Québec, si ce n’est

Champlain ? Qui a fondé Mont-
réal, si ce n’est Maisonneuve ? Qui

à fondé Kingston, si ce n'est Fron-
tenac ? Qui a découvert les lacs
Ontario, Huron, Nipissing, et la

rivière des Outaouais, si ce n’est
encore Champlain ? Cavelier de la
Salle n’a-t-il pas été le pionnier de
la navigation sur les ‘lacs Erié,
Huron et Ontario ? Et peut-on par-

ler des “ terres du Nord-Ouest ”|.

sans évoquerle souvenir de l’hé-
roïque découvreur, Pierre Gauthier
de Varennes, sieur de la Vérendrye?
Ah ! nous sommes bien chez nous !

Toute l'Amérique du Nord a connu
l’héroïsme de. nos apôtres, et de ‘nos
soldat. l’indomptable persévérance
de nosionniers) et de nos décou-
vreurs. Le sol d'Ontario, en parti-
culier, a bu le plus pur de notre
sang. C’est là que se trouvait ce
pays des Hurons évangélisé par nos
pères. C'est là que dorment les
ossements d’an grand nombre de nos
aïeux. Allez sut les bords de la
Baie Georgienne, allez à Penetan-
guishene, et demandez aux Cana-
dien-Français qui y sont établis, pour-
quoi leur pasteur dévoué, M. Labou-
reau, visite, en ce moment, les villes
de la vieille Eurôpe. Ils vous ré-
pondront que c'est pour faire con-
tribuer l’ancienne France au monu-
ment que la piété canadienne veut
éleverà la mémoire des martyrs de
Brebeuf et Lallemant, tombés vic-
times de'leur zèle, en ce lieu même,
sur les confins d'Ontario.

Non, non, nous ne renierons pas
notre passé ; ce passé éblouissant de
gloire où l’on voit briller la croix de
Lavalet l’épée de Montcalm, où l’on
voit défiler, comme dans une proces-
sion glorieuse,Champlain et Maison-
.neuve, Frontenac et Talon, Dollard
des Ormeaux et d'Iberville, de Bre-
bœufet Lallemant,-Marie del’Incar-
nation et Marguerite Bourgeois,Saint-
Vallier et Plessis, de Saint-Ours et
Salaberry. '
Cependant tout en gardantle cnlte

du passé eten restant fermement
attachés à nos traditions nationales,
nous sommes loyaux sujets de la mo-
narchie d'Angleterre. C’est grâce à
nous, grâce à notre fidélité que cette
colonie doit d’être encore l'un des
plus beaux fleurons de la Couronne
britannique. Et la journée de Châ-
teauguay a été une victoire anglaise
gagnée par des Canadiens-Français.
Nous sommes une “obstruction pour

le Canada dans la voie du progrès, ”
s’écrient nos fanatiques accusateurs.
Le progrès! Quel progrès ? Est-ce le
progrès intellectuel, le progrès social,
le progrès matériel ? C’est bon, mar-
quons les rangs. Dans la sphère
intellectuelle nous sommes vos mai-
tres. Où sont vos historiens que vous
pouvez mettre en ligne à côté de
Ferland et de Gameau ? Où sont vos
poètes qui peuvent disputer la palme

‘à Crémazie ? Où sont vos publicistes
qui peuvent atteindre à la taille d’E-
tienne Parent ? En- histoire, en poésie,
en philosophie, en éloquence, en éru-
dition historique, scientifique et bi-
bliographique, nous marchons a
votre téte et vous nous suivez.

Quant an progrés social, certes
nous ne craignons pas la comparai-

son. Notre société n’est pas sans
défauts, mais telle qu'elle est, elle

fait encore l'admiration des penseurs
étrangers. Nous croyons fermement
que la constitution de la paroisse
franco-canadienne est un chef-d’œu-
vre. Et nos maisons d'éducation,

nos établissements de charité ! Leur

éloge n’est plus à faire, et il s'est plus
d'une fois trouvé sur les lèvres des
chefs de la race anglaise en ce pays.

Reste le progrès matériel. Vous
avez sur ce terrain remporté de

grands succès ; mais de notre côté
nous ne sommes pas restés inactifs.
Depuis cinquante ans, que de gran-
des choses n’avons-nous pas ac-
complies ? La face de notre pro-
vince a été transformée. Nous avons
biti des chemins de fer, amélioré nos
voies de communication, créé des

industries importantes. Et au sein
de la Confédération, nous marchons
du même pas que vous lorsqu’il
s'agit des grandes entreprises d’in-
térêt général. ,Ç

Sur la széne politique, Lafontaine

a été l'égal de Baldwin, Morin légal
de Hincks, Cartier I'égal de JohnA.
Macdonald. Cette confédération
dont vous parlezaj hant, elle a été
faite surtout par nous, et pour nous.
Nous entendons faire respecter le

pacte qui a été scellé en 1867, et le

défendre contre vos agressions.

“ Les Français doivent partir !!”.
Quesignifie ce mot, messieurs les

francophobes ? Vous n’avez pu con-
cevoir l’absurde idée que nous allions
vous donner humblement les clefs
de Montréal et de Québec, déserter en

masse les bords du Saint-Laurent, et
nous en aller émigrer quelque part,
dans le Céleste Empire. Si nous

comprenons bien, vous voulez plu-
tôt montrer du doigt à la province
de Québec la porte de la Confédéra-
tion ? Mais que feriez-vous sans nous?
Où sont vos ports de mer ? Nous
vous tenons par le fleuve Saint-Lau-
rent, nous vous tenons par l'Interco-

lonial, nous sommes vraiment le

vestibule nécessaire de tout l'édifice
fédéral. Québec peut se dispenser
d'Ontario qu’elle a sauvée de la ban-
queroute, en 1840, ‘lorsque l'Union

s'est faite contre la justice,en vue de

l'effondrement des finances haut-
canadiennes. Mais Ontario a besoin
de Québec, quand ce ne serait que
pour avoir droit de passage.

Il est bon que ces choses soient
dites et entendues. Nous savons bien
que toutes ces criailleries sont uni-
quementle fait d’une poignée d’obs-
curs fanatiques. Mais encore faut-il
leur imposer silence et leur faire

rentrer dans la gorge leurs ineptes
déclamations.

Non, ce n'est pas par des injures et
des calomnies qu'on cimentera l’al-
liance des races, si nécessaire en ce

pays. De telles provocations sont
dangereuses. Elles éveillent au fond du cœur des masses de dangereux  

 

souvenirs. Erigées en système, elles
conduiraient promptementà la ruine
de notre constitution politique.
Qu'on s'en tienne pour averti.

Qu’on sache une bonne fois que les
Français du Canada n’ont pas peur
des menaces, qu’ils ne rougissent ni
de leur histoire, ni de leurs tradi-
tions, ni de leur foi, ni de
leur langue, ni de leur passé, ni de
leur présent.

CE

CS

MONSEIGNEUR BOURGET
—

Sa Grandeur Mgr Bourget, arche-
vêque de Martianopolis, ancien
évêque de Montréal, est mort hier
après-midi, à quatre heures.
Le Canadafrançais voit disparaître

en lui une de ses plus grandes figu-
res, et 1'épiscopat canadien une de
ses gloires les plus pures.
Mgr Bourget est né le 30 octobre

1799 à Arlaka, Saint-Joseph de
Lévis, ce qui lui donne 86 ans. Il
était l’évêque le plus âgé de l’Améri-
que du Nord, après Mgr Blanchet, de
I'Orégon.

Il fit ses études classiques au
séminaire de Québec, où il pritla
soutane, et passa ensuite au séminai-

re de Nicolet, où il reçut l’ordre du

sous-diaconat en 1821.
Cette même année Mer. Plessis le

donna comme secrétaire à Mgr Lar-
tigue, nommé premier évêque de
Montréal.

Il fut ordonné prêtre le 30 novem-
bre 1822. En 1837 il devint coadju-
teur de Mgr Lartigue, sous le titre
d'évêque de Telmesse, en Lycie. A

la mort du premier évêque de Mont-
réal, en 1840, le jeune coadjuteur lui
succéda.

Redire les œuvres admirables, les
innombrables fondations,les grandes
entreprises menées à bon terme, les
hauts exemples de vertu, qui ont
marqué cette carrière épiscopale,
serait chose impossible dansun court
article nécrologique. Qu'il nous suf-
fise de dire que Mgr. Bourget a été
un pasteur au zèle infatigable, un
docteur vigilant, un pontife dévoué,
un administrateur fermeet énergique.
Le diocèse de Montréal est encore
«couvert des asiles, couvents, hospices,

églises, chapelles, qui'doivent l'exis-
tence à Mgr. Bourget.
Le recueil de ses mandements

contient des chefs-d’œuvre de doc-
trine, d’onction, de style épiscopal.
Sa mémoire sera éternelle parmi

ceux qui ont été ses enfants, et dans
tout le Canada catholique, car il a

été un grand patriote, un grand
évêque, et un grand juste.

In memoria æterna eritjustus.
Pr

L'honorable M. Mailhiot, et M.
Bourbeau, député de Drummond et

Arthabaska, sont partis samedi der-

nier pour Rome. Ils vont déposer

aux pieds du Saint-Père une suppli-

que des diocésains des Trois-Ri-
vières contre la division du diocèse.

Nous savons, dit le Journal des Trois-
Rivières, que les vœux et les prières
de la masse des fidèles du diocèse les
accompagnent, et nous-mêmes ne

craignons pas d'espérer grandement
dans le succès de leur mission.

 

Nous sommes heureux de voir, par
les journaux de Paris, que l’état de
santé de M. Xavier Marmier _s’est
amélioré.



JOURNAL DES (CAMPAGNES:

La * "© - ra

i

<M.

Le chant du cygne

Dans le Canadien d’hier,..Martinet

essaie de tirar ses derniers pétards:

Hélas ! l’humidité les a’gâtés et ils

ratent pitoyablement.

Toutefois, Martinet est en progrès.

Il n’a pris que trois jours pour ré-

pondre à notre article. Qu'il daigne

accepter, pour cet exploit, nos plus

chaudes félicitations.
Le chevalier du Moniteur de Rome

voudrait se donner des airs de pa-
ladin magnanime. Il nous a terrassé,
mais son cœur généreux l'incline à
nous laisser la vie sauve. Voilà
pourquoi nous respirons encore.

Cependant Martinet sent le besoin
d'informer les témoins du combat
qu’il a remporté la victoire. Une
telle précaution dénote un homme

prévoyant. En effet, quelques lec-
teurs naïfs, voyant retraiter Marti-
net, pourraient s’imaginer qu’il t
battu.

Ecoutez notre incomparable ad-

versaire :

La réponse enchevêtrée de M. Th.
Chapais révèle une fois de plus un em-
barras sérieux chez les dépréciateurs du
Moniteur de Rome. T} est évident que les
coups de Martinet ont frappé juste. MM.
Tardivel et Chapais ont du jeter bas leur
masque. C'est un grand point de gagné.
La position de ces beaux  merles est

aujourd’hui bien piteuse. Martinet leur
a fermé toutes les issues ; ils ne sont
plus les Achilles d'autrefois. Non, ils
ressemblent à deux bambins perdus
dans un champ hérissé de chardon : e’est
à peine s’ils peuvent poser un pied à
terre sans se blesserjusqu’au sang. Leurs
gémissements et leurs sanglois nous émeu-
vent. ‘

Telles sont les graces, telle la fine
ironie de Martinet. Est-il possible
de railler plus agréablement, de
manier plus dextrement le sarcasme,
de mêler plus savammentle plaisant
au sévère. Combien nous apprécions
Martinet, et qu’il nous fait peine de
recevoir ses adieux!

Cependant, malgré toute son habi-

leté, Martinet a des distractions
fàcheuses. Il e’oublie jusqu'à dire
que ses adversaires “ ont dûjeter bas
leur masque.” Voilà une hardiesse

qui ressemble fort à de l'impudence.
Comment, Martinet le mystérieux
parle de masque ! Mais qu’est-il, lui,
sinon un pseudonyme,c’est-à-dire un
écrivain masqué. Nous combattons la
figure découverte, tandis que lui
dissimule prudemment ses traits.
Voilà un mot bien malheureux, mon-

sieur...... n’importe qui !
Nous avons demandé à Martinet

s’il a lu l’histoire contemporaine. Il
a la bonté de nous répondre affirma-
tivement, et il ajoute :

Martinet constate que Dupanloup,
Veuillotet Montalembert sont trois hom-
mes véritablement supérieurs, trois
leviers capables de relever la France
de l’ornière révolutionnaire où elle se
débat depuis longtemps.

Mais, notez bien ceci M. Chapais, ces
trois hommes qui auraient pu sauver
li France en s’unissant, ont souvent
épuisé lenrs forces dans desluttes stéri-
les, et grâce à leur désunion, les catho-
liques moins influents se sont divisés et

ourd’hui la situation de ce beau et
le pays est terriblement lamentable.

Dupanloup, Veuillot et Montalem-
bert ont été sans contredit, tous trois,
non pas des leviers, mais des hom-
mes vraiment supérieurs. Toutefois
nous n’admettons pas l'appréciation
légère de Martinet quant aux luttes
que le second a soutenu contre les
deux autres. Il aurait fallu ajouter,

au
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pour être juste, que Louis Veuillot a
été le défenseur par excellence des
pures doctrines romaines, qu’il a eu
l’honneur d'être consulté au sujet de
la préparation du Syllabus, cet immor-
tel catalogne'des erreurs modernes,
dont Montalembert et son groupe
ont essayé de prévenirla publication.
Il aurait fallu dire-que Louis Veuillot
à toujours soutenu et acclamé la doc-
trine de l'infaillibité pontificale, et
que, danstous ses combats, il a été
approuvé, encouragé, béni par le

Souverain Pontife.
Martinet prétend que tout ce qu’il

s’est proposé, ç’a été de nous empê-

cher de fomenter la division, en nous
démontrant qu’il n'est pas permis de
déprÉcier le Moniteur de Rome. C'est

trop d’audace.

La vérité, c'est que Martinet lui-
même a donné le signal des hostili-
tés, en essayant, dans l’Evénement du
17 février dernier, de grandir injus-
tement le Moniteur de Rome aux
dépens du Jonrnal, d’exalter celui-là
et de rabaisser celui-ci. Nous n’a-
vons pas voulu laisser passer cela
sans protestations. Et la polémique
a commencé.

À plusieurs reprises, Martinet
s'est efforcé sournoisement de ra-
baisser le Journal de Rome, en

affirmant quél'autoritédu Moniteur
est beaucoup plus grande que
eelle de l'autre, que le dernier est
l'organe semi-officiel français du
Vatican, tandis que l’autre ne l’est
pas ; ce qui, soit dit une fois de

plus, est une insigne fausseté. Nous
avons dérangé Martinet dans sa
petite besogne, et c'était notre droit.
Nous répétons ce que nous avons

déjà dit. Ni le Journal ni le Moniteur
ne sont des organes officiels ou
officieux du Vatican. Publiés à Rome,

sous la juridiction immédiate du
Saint-Siège, tous deux doivent être
l’objet d’égards particuliers. Après la
note de l’Osservatore romano, ce serait

manquer de respect à l'autorité du
Saint-Siège que d’accuser le Moni-
teur de libéralisme-catholique. Nous
ne l’avons fait ni avant, ni depuis la
note. Mais par exemple, nous avons
le droit de dire que la tactique, les
vues particulières (en dehors du
dogme), les sympathies des deux
journaux ne sont pas les mêmes, et

que nous préférons celles du Journal
à celles du Moniteur. Ce droit nous
en usons, et nous en userons, en
dépit de tous les Martinet de Québec
et du monde.

Martinet croit être fin en disant
que “ d'après M. Chapais, le Pape pro-

iège et favorise une feuille dont les

tendances sont mauvaises.” Il n’est que
malhonnête. Non, masque loyal, M.

Chapais n'a rien dit de tel.. Il a dit
què les sympathies du Moniteur sont
pour MM. de Broglie et de Falloux.
Mais la note de l'Osservatore ne cou-
vre pas les sympathies, ni les goûts ;
elle couvre uniquementles doctrines.
Et sur ce point nous sommes en règle.
Pour s’excuser d’avoir écrit dans

le Canadien, à côté de M. Savary,
Martinet déclare qu’il est ‘trop cons-
ciencieux pour fréquenter les jour-
naux qui attaquent l’épiscopat et
l’Université, qui ont calomnié Mgr
Marquis et qui se moquent des déci-
sions romaines. ” Si l'honnête pseudonyme veut  

insinuer que le Courrier du Canada
est dans l'un de ‘ces cas, nous lui
dohñons un démenti catégorique.
Qu'il produise ses preuves onqu’il
ravale sa calomnie. Nous affirmons
sur l’honneur que nous’ n’avons  jà-
maïs attaqué l’Episcopat,ni l’Uni-
vêrsité, que nous n’avons jamais
rienécrit, nien bien ni en, mal, de
M. Marquis, et que nous ne nous
‘sommes jamais moqué des décisions
romaines. ; | -

Rétractez-vous, Martinet, ou con-
sentez à passer pour un calomnia-
teur.

Avant de prendre congé de Marti-
net, nous voulons lui offrir quel-

ques extraits choisis pour sa lecture
spirituelle. Nous publions aujour-
d'hui sur la première page du
Courrier une lettre magistrale de
Son Eminence le cardinal Pitra,
dont Martinet ne mettra pas en

doute l'autorité. Dans cette lettre on
lit le passage suivant: ‘

Vous vous étonnez des calomnies qui
poursuivent NOTRE Journal de Rome.
Laissez-moi vous demander si c’est un
speculateur celui qui joue avec le carcere
duro, avec un fisc impitoyable, avec
sept procès en trois mois, avec l'exil et
l'expulsion pendante ; si c’est un hypo-
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ce pas la noble part de fous nos plus
vaillant champions ?

Nous sommesbien loin du condot-
tière, du communard à rebours, de

l'insurgé dont parlait l’autre jour le
Canadien. Lisez maintenant, im-

mortel Martinet, lisez ce que dit à

son tour le grand évêque d’Angers,
Mgr Freppel, dans une lettre au
chanoine Brouwers :

Au sujet d’accusations formulées
dans certaines feuilles, vous me de-
mandez ce qu’il faut penser du Journal
de Rome et de son directeur, M. des
Houx. Je n’hésite pas à vous répon-
dre que le Journal de Rome est une excel-
lente feuille, combattant le bon combat
et digne de l'estime des catholiques. S'il
s’est attiré récemment un blâme
par suite d’une polémique trop person-
nelle, cet oubli momentané, qui a fait
éclater d'ailleurs son esprit de sou-
mission, ne doit pas servir de prétexte à
des accusations imméritées. M. des Houx
est un écrivain de grand talent, animé
des meilleures intentions, et qui sert la
cause de l'Eglise avec autant de zèle que
de conviction.

Voilà les magnifiques témoigna-
ges que viennent de rendre au Jour-
nal de Rome l'un des plus éminents
cardinaux de l'Eglise romaine, et

l’un des évêques les plus illustres de
l’épiscopat universel.

Ajoutez à cela la dernière note de
l’Osservalore romano ou il est: dit que
les persécutions dont le vaillant
Journal est l'objet, constituent pour
lui un “ calendrier d'honneur,” et vous
conviendrez que nous avons bien
raison de sympathiser avec une
feuille aussi justement appréciée,
aussi éloquement défendue.
Quant à Martinet qu’il s’en aille

avec la petite gloire de sa petite entre-
prise. Et surtout qu'iltienne bien
son masque. Sa campagne n’est pas
de celles dont on puisse réclamer
l'honneur; car,pour nous servir d’une

de ses remarquables expressions, elle

a été “‘ terriblement lamentable.”
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Un nouveau journal vient de pa
raître. C'est l’Echo du Golfe, publié
à Rimouski. Nos souhaits de prospé-

rité au nouveau confrère.
 

L’honorableM. Costigan

L'honorable ministre du Revenu
Intérieur jouit d’une juste popularité
parmi ses concitoyensirlandais, qui
le considèrent avec raison comme

l’an des hommes publics qui leur
font le plus d'honneur. |‘
‘La miatière dont l'honorable M,

Costigan s’acquitte des dovoirs de
son département ajoute à sa légitime
influence. n

Notts lisons dans un des derniers
numéroes de la Vallée d’Ollawa un
article très-flatteur pour l'honorable
ministre du Revenu Intérieur, au
sujet de la nomination d’un inspec-
teur du Revenu pour la province de
Manitoba. Voici comment s’exprime
notre confrère de Hull :

M. J. K. Barrett, qui était déjà député
percepteur pour le revenude l'Intérieur
à Ste Catherine, a été élevé à la charge
d’Inspecteur, pour la province de Mani.
toba. On comprend qu’il devait y avoir
un grand nombre de candidats à Une
charge aussi importante, et que desin-
fluences puissantes pressaient en faveur
de nombreux candidats dans le Manitoba
et ailleurs. Mais M. Costigan, tour en
voulant pour cette charge importante
un homme ayant tous les talents et
connaissances nécessaires voulait aussi
rendre justice à ses compatriotes irlan-
dais catholiques dans la distribution du
patronage de son département, -c'’est
pourquoi il a choisi M. J. K. Barrett qui
remplit toutes ces qualités. L'Irish
Canadian a écrit à ce sujet un bel
article dans lequeliifélicite l'honorable
M. Costigan de la nomination qu’il
vient de faire.

 

Le “ Star ”’ et M, Langelier

 

Le Star,journal indépendant, avec
des teridances libérales, vient de por-
ter un durjugement sur M. Langelier
député de Mégantic à la Chambre
des Communes.
Nos lecteurs connaissent les allu-

resetles principes de cet homme
public. Nous avons pris soin de les
tenir au courant. Ils verront par le
jugement du Sfar, lequel n’est pas
suspect, quel rôle M. Langelier joue
à la Chambre des Communes. Voici
comment s'exprime le journal mon-
tréalais :

“ Nous considérons qu'il est bien
malheureux pour le côté libéral de la
Chambre d'Ottawa, maintenant, qu’un
homme du caractère de M. Langelier-
lui appartienne. Tandis qu’il est possi-
ble d’excuser la position prise par d’au-
tres membres du parti libéral sur les
évenements du Nord-Ouest on ne peut
guère remarquer l’étroitesse d’esprit'et
l'attitude grossière et peu patriotique de
M. Langelier, sans qu’on sente baisser
dans son estime le parti qui ne le désa-
voue pas. Il est satisfaisant de voir que
l’Hon. M. Caron est beaucoup trop fort
pour lui.”

Ce jug. ment est sévère mais juste.
Nous sommes heureux en même
tem; s de constater combien l’activité
et les capacités de l'honorable Minis-
tre de la Milice sont appréciés par
nos confrères de la presse anglaise,

-—tee

Le R. P. Léon de Mauduit, de la
Compagnie de Jésus, ancien capi-
taine aux zouaves pontificaux, vient

de mourir à Reims, à l'âge de qua-

rante-huit ans.
Plusieurs de nos zouaves cana-

diens ont eut l'honneur de l'avoir
pour commandant.
_———————

CIGARRES

New York a fabriqué en avril 2 mil
lions de cigares de moins qu’en mars,
et 5 millions de moins que dansla

* mêmepériode en 1884.

 



  

Lespoésies de Riel

On sait que Louis Riel a toujours

été enclin à la‘versification.. Sur les

bancs du collége de Montréalil sa-

crifiait déjà aux Muses, ét Dieu sait

combien de centainesde vers . il a

produit durant l’époque desæ folie.
L'été dernier, ‘ paraît-il, Riel a

envoyé du Montana, à quelqu'un

de Saint-Boniface, un cahier. conte-

nant plusieurs de ses poésies, qu’il

désirait faire imprimer et publier en
brochure. On conçoit facilement

pourquoi la brochure n’a pas été pu-
bliée, commele voulait l’auteur.

Nous voulons donner à nos lec-
teurs, à titre de curiosité, quelques
fragments de ces compositions poéti-
ques. )
Une de ces pièces est intitulée :

Notre-Seigneur identifié avec son cler-

gé. Elle débute ainsi:
Je crois au Rédempteur, je crois en sa parole.
Moi, ju suis ignorant : je m'en rapporte à Lui,
Je médite et je tiens ma raison dans son rôle.

L'erreur est mon plus grand ennui.

Avantles joies de l'Evangile
Le monde a «tù faire pitié,
Alors qu’Euripide et Virgile
Etaient les rois de l'amitié.

Le genre humain était barbare ;
Il vivait dans Ja durelé.
L'amit.é certaine était rare
Commela francheliberté,

L'Evangile a paru commeparait la lune
Au milieu de la nuit.

Le Christ a pris du temp: à faire sa fortune,
Mais à douze ans, déjà, ‘son nom faisait du

(bruit,

Sa parole cent fois plus belle,
Mille fois plus gravde que celia

D'Alexandre-le-Grand ou du premier César. |
Ses accents sont suivis d’une gloire immortelle ;

Ils sont plus heaux que ceux du Czar.

Son genie est plus admirable
Que celui de Brougham, de Pitt'et d'O'Connell

* Il est vif, il est adorable :
C’est l'esprit inspiré du Fils de l'Eternel.

() Jé-us ! vous avez reçu de votre mère
D'incomparables dons, les dons les plus heu-

[reux |.
Vous avez éclipsé le chef-d'œuvre d’Homère,

~~ Comme on le voit, le poéte ne

reculait pas devant les comparaisons
risquées. Mettre en parallèle le
Sauveur des hommes et Brougham,
c’est une grande hardiesse. Il est
vrai que l'intention était bonne.
Quel qu’étranges que soient les vers,
l'inspiration de cette pièce est reli-
gieuse.
Une autre pièce est dédiée à la

Sainte-Vierge.  Quelques-unes de
ses strophes ne sont vraiment pas
mal tournées. Malheureusement les
énormités viennent vite. Jugez
plutôt:

LA SAINTE VIERGE,

O Vierge digne de lonanges,
Vous ressemblez à l'orieat !
Imperatrice des archanges,
Je me prosterne en vous priant,

Vous êtes plus douce et plus grande
ue l'Impératrice Augusla
est dans la puissance Allemande,

Où la main de Dieu l'exalta.

Sainte Vierge ! je vous salue,
Carle Seigneur est avec vous.
Vous êtes maîtresse absolue
Duciel : l’épouse de l'époux.
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Mère du Fils de Dieu ! Marie !
Priez pour nous, pécheurs, maintenant,
Dotez l'église et la patrie .,
D'un calme heureux et permanent,

Faites que ma chère famille
Donne au prochain de grands secours ;
Que mon sang régénéré brille
En travaillant pour Dieu toujours.

Priez Dieu qu’il donne à Marguerite
Un esprit de plus en plus franc ; .
Sauvez ma femme humble et patite,
Sauvez son cœur obéissant,

Voila plusieurs fois que ma plums
Essaye, 0 Vierge, & vous chanter,
Mais par le mal qui me consume
‘J en arrive à me lamenter.

Bénissez notre heure déraière,
Protegez-nous jusqu’au tombeau.
Ah | soyez pour nous la rumière
Lu soleil qui se couche baau.

Mais la poésie la plus importante

| Etaient on deui
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de ce singulier recueil, paraît être
celleque Riel a dédiée à Sa Gran-
deur Mgr Taché. ,Il est. probable
que Sa Grandeur ne l’a jamais lue.
Voici quelques passages de cette
composition :
Si ma poésie est œuvre de bon poëte, .
Je l'offre à votre Grâce : et j'+n ai du plaisir.

+

‘Ma langue, Nonveigneur, ssrait presque muette|
Si vous ne m'aviez pas aimé pour me choisir …
Comme vous l'avez fait d'une manière aimable,

Lorsyu- j'avais douze ans, 5

Grâce a
cojensuse satoamu00 '0800s0as erananrr es tessnstan

vous, Monseigneur, j'eus ma place au
(rollége,

Des Sulpiciens le Montréal. :
J’eus l'éd.cation qu'approuve le Saint-Siégo,
Et ma jeunesse a va cir, Le fou boréal

De l’enseignement catholique
Eclaira l'horizon de mon heureux printemps.
J'ai recu daus mon cœur ses rayons éclatants,
—eccouss s0cc00u06 05000 socsuc0 ve00n0000

46 jour où mon payseut besoin de mon aide,
Jd'«mbrassai de se- droits le chemin lumineux,
Pour obtenir, après des travaux epineux,
La constitution des forces qu’il possède.

Ah ! si la charité que vous avez nourrfe
Pour moi dès mon bas âge ! Ah! si votre Gran-

[deur
N’'avait pas fait de moi l’homme de ma patrie
Jamais des bons combats je n'aurais eu l'ardeur!
Et jamais je n'aurais reçu les doux hommages,
Le soutien genvraux, le grand appui moral

Dontle peuple rural,
Les cit=-s les villages

Du Bas-Lanada se sont plüs.
« m’honorer ;jamais je n’aurais vu les dames,
Les filles de Chambly, tant d'autres nobles

;. , [fe names
S'expliquer d’unevoix etd’un cœur résolus
A’ Lady Dufferin, et la presser de dire

Au representant de I'empire,
Au Vice-Roi, son fier époux,

Quo les Métis étaient frappés d'injustes blâmes
Et que cinquante-huit mille âmes

de voir leurs chefs sous les
[verroux.

Le nom de Louis a brillé ; sa renommee
Vous appartient ‘Elle est à vous.

La parole de Dieu que vous avez semée
En lui vous fait du grain qui monte à vos ge-

fnoux.
3135 es sont les épis d’une moisson mouvänte,
Qui soleil ont eu la chaleur au besoin,
Qua les rag3 s ont arrosé avec soin.

L'air les fait onduler balancer, quand ‘il vente.

Je recommande à tous ceux qui sont bons cette
ode

Je l'ai faite en vous célébrant. Lode,
Que le bon. ieu le veuille ! et ce sera la modo
De reciter cès vers que j'adresse en souffrant

A Monseigneur Taché-le Grand.

Il est évident qne celui qui a écrit
des vers comme ceux-là est mal
équilibré. Il règne dans cette tête
une étrange confusion.

  

Incendié désastreax.

22 HOMMES ENSEVELIS DANS UNE
HOUILLÈRE EN FLAMMES.

Londres, '3.—Le feu s’est déclaré,
cette après-midi, dans une houillière,
près de Durham, Trois cents mineurs
sont dans la mine. Tous les efforts
pour éteindre les flammes ou sauver
es mineurs ont été inutiles. L'exci-
tation est à son comble. On craint
que la majorité ne périsse.

Plus récent.—Tous les mineurs,
sauf 22 ont été sauvés ; on croit les
autres morts. Le feu aété causé par
l'explosion des chaudières.

 

Le tremblement de terre

Londres, 3. — Un compte-rendu
officiel du tremblement de terre à
Cashmere atteste qu’il n’a pas été
aussi désastreux qu'on l'avait d'abord
rapporté. La première secousse a été
ressentie à Serinagur à trois heures
p. m., dimanche dernier. Les secous-
ses se continuèrent par intervalles
jusqu'à lundi matin. Bien qu’an com-
mencement, elles ne fussent pas très
violentes, cependant elles le furent
assez pourjeter l'alarme dans la po-
_pulation qui abandonna les maisons,
et aux dernières secousses les demeu-
res étaient vides. On croit que les
pertes de vies sont relativement peu
considérables bien que.plusieurs mai-
sons aient été détruites. Le palais du
résident anglais n’a pas été démoli.
Comme mesure de précaution, on en
a enlevé les meubles et les archives. Ceeia  

LETTS £ DU NORD-OUEST

LE 9° BATAILLON

DETAILS INTÉRESSANTS

On nous communique ‘le lettre
stiivante, qui sera’ lueavec le plus
vif intérêt : oo

Cr . MacLeod, 24 mai 1885,
Ma chère sœur, ce

, Jd'aï reçu ta lettre hier. Aujourd’hui
j'ai du loisir,je m’empresse de vous
écrire. Je dois d’abord]vous dire que je
suis en parfaite santé, que le climat ici
est le plus beau que l'on puisse désirer
et que la vie que nous menons est des
plus agréables. Vous avez dit appren-
dre par les journaux ou peut-être par
mes lettres, s) j'ai écrit depuis que je
suis ici, que j'ai été envoyé en déta-
chement comme commandant à Fort
MacLeod avec trois compagnies du ba-
taillon. Noussommesici logés dans de
magnifiques casernes, excepté moi et le
major Frenette, mon principal officier,
qui -avons jugé à propos de camper
dansla tente, au milieu du square des
casernes. Tous mes officiers, sous-

officiers et sollatsse portent à ravir;
la nourriture est abondante et saine;
pas une goutte de liqueurs, ce qui
m'’évite bien du trouble, le dernier item
étant souvent l’écueil du soldat. Nous
passons les jours à faire l'exercice, le
soir, nous jouons au whist à 15 sous du
point dans les familles’ des officiers du
Fort. Nous sommes vraiment portés

sur la main, je puis dire même que
nous sommes les favoris, ayant sous
mes ordres un set d'officiers et hommes
distingués sous tous les rapports. Je ne
dois pas omettre de vous dire que j'ai
fait acquisition d’un excellent cheval
de monture et que je profite de cela
pour visiter les alentours ; j'ai aussi
à ma disposition une magnifique paire
de chevaux pour voyager. J'ai visité
les montagnes rocheuses dernièrement,
c’est le plus grandiose spectacle qu’il
soit donné à l’homme de contempler,
etc. La chasse abondeici, ainsi que la
pêche. Nous avons à notre disposition
deux médecins, aussi un missionnaire
oblat qui nous dit la grand’messe tous
les dimanches, le chant par nos gens
ainsi que le service. Nous sommes en-
tourés des auvages Sarcees Pieds Noirs,
Blood (sang) et autres.

J'ai reçu avant hier la visite du grand
chef, ‘ Tête de Taureau, ” des Sarcees lo
Révd Père Lacombe étant l'interprète ;
j'ai été obligé d'envoyer ma voiture
pour prendre ces m. m. La visite s’est
terminée par des présents, thé et tabac,
que j'ai distribués au chef et à ses guer-
riers. Je vous assure que vous ririez à
vous en tenir les côtes si vous pouviez
me voir au milieu de ces faces peintes,
à l’air formidable et ridiculement ha
billés, quandils le sont, avec interprète
pours'entendre, et les quiproquo qui se
font. Tous ces gens ont l'air assez bien
disposés à votre égard. lls m’appellent

le grand chef blanc et mes troupes à

leurs yeux sont les vrais soldats de la

Reine. Tout le monde ici va à cheval:

et celui qui se promènerait à pied pas-

serait pour un pleutre, ce qui fait que

tous mes officiersau nombre de sept
ont acheté- des chevaux. Nous avons

quelques magasins, le beurre se vend

50 cts, les œufs $2.00, la bière 82.00 la

douzaine. Une pipe de plâtre 30 sous.

Le vin pour la messe $24.00 le galon.

Le whisky quand il y en a (mais quel

whisky) $7.00 la bouteille, et le reste

de inême.
Les officiers qui sont avec moi sont:

Major Frenette, le It. Béique, étud. en

méde. à Laval, qui’ agit comme Adju-

dant, paie-maître et quartier maître ;

le lt. Hamel, Faucher, Baillargé, E.  

LaRue et C. Fiset, tous de très bons
officiers bien travaillant et d'humeur
joyeuse,très joyeuse.

J'oubliais de vous dire que les habits,
etc. coûtent très chers, les bottes de 15
à 25 dollars, un pantalon 820.00, des
gants de kid 85 à 10. _
Ne pas oublier que nous devenons un

peu sauvages nous-mêmes, et ne pas
s'étonnersi notre style, ortographe et
écriture sont plus au moins étranges.
J'ai reçu aujourd’hui par la poste à peu
près de cent livres de lettres et de jour-
naux pour le détachement, aussi il faut
voir chacun faire sa correspondance,
lire les journaux,et les figures déconfites
de ceux qui n’ont pas de lettres. Nous
étions jusqu’avant hier sans communi-
calions télégraphiques, une ligne a été
complétée avec Medecine llatt, ce qui
nous met en communication avec le
reste de l'univers, J'ai inauguré cette
ligne par un télégramme au col. Amyot
à Calgary, cette ligne aboutit au bureau
du détachement. J'ai en outre à ma
disposition des cavaliers de la police
moptée qui portent à Calgary, distance
de 104 milles, les correspondances pour
les déposer au bureau de poste.
Nous avons mis 4} jours pour traver-

ser la prairie pourjnous rendre ici, avec
dix-sept voitures énormes traînées cha-
cune par quatre et deux chevaux ; nous
avons eu à traverser 10 rivières gonfléés
par la fonte des neiges des monta-
gnes, cela n’étant pas toujours sans
dangers ; tous les soirs nous campions,
aussitôt arrivés près d’une rivière
tentes montées, feu allumé, bon dîner,
une pipe pour coucher. Une troupe de
cow-boys m'escortait, ces gens là ne sont

pas aussi terribles qu’on le dit, leur
service consiste à aller en avant pour
découvrir l’ennemis’il y en a et à venir
se rapporter de temps à autre au com-
mandant; la nuit ils rodent aux environs
du camp; leur costumeest pittoresque,
ils sont les plus forts cavaliers du
monde.
Nous ignorons absolument quand

nous serons rappelés ; ma foi, si je
n’avais des affaires à Québec, j'aimerais
m'’établir dans cet immense pays dont
on ne se peut faire une idée qu’après
l’avoir vu et habité quelque temps. La
plupart des chefs indiens dont nous
devons serrer la main sont des meur
triers à plusieurs victimes, ce dont ils
se vantent; ils sont aussi voleurs de
chevaux ce quifait leur gloire plus ou
moins selon que les chevaux volés sont
en plus ou moins grand nombre.Les fem-
mes en général sont laides et hideuses,
les hommes sont bien faits et ont un
grand air de dignité, on voit qu’ils ont
été les rois de la prairie et qu’ils ne

seraient pas fâchés de le redevenir. Ce

sont les gensles plus curieux du monde,
vous en voyez dans tous les coins;on ne
peut lever la vue vers une fenêtre sans
en apercevoir quelques faces, hommes,

femmes et enfants, il y en a dans tous

les coins et il faut les tolérer; personne
n’en fait de cas. Le tire-bouchon de
Faucher a été volé à notre vue par un

des chef des Bloods, drôle, drôle! Je

n’ai plus de papier sous la main. J’en-
tends le cheval de mon courrier et

j'expédie,
Lt. Colonel Tus Rov.

ir

La Prasse et le Vatican

Berlin, 7.—On annonce qu’une en-
tente cordiale entre la Prusse et le
Vatican est de plusen plus probable.
On tend à en venir à une entente à

propos d'une nouvelle loi relative à
l'éducation du clergé et au règlement
des difficultés avec le Vatican à pro-
pos des sièges épiscopaux vacants de
Colugne et Posen.

—=eve
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Tnelettre du Nord-Ouest

Un ami du journal nous communi-
quela lettre suivante:

Fort MacLeod, 25 Mai 1885
Cherami,

Je me hâte de répondre à ta lettre du
onze, afin de te donner de mes nouvel-
les. Comme tu sais peut-être le 9ème
bataillon est divisé. Il y a ici deux com-
p+gnies, une autre à Gleichen, et le
reste à Calgary.
Tu demande aussi des nouvelles des

Sauvages. Eh bien ; il y en a qui sontsi
noirs et si laids, qu’il ne leur manque
plus que les cornes pour qu’ils ressem-
blent à des vrais diables. Tout de même
cela ne m'a pas empêché d'aller les voir,
et de visiter leurs Wigwams.

C'est vraiment déplorable que de voir
l’état où sont réduits ces pauvres igno-
rants. Sansfoi, sans religion, sans patrie,
sans connaissance aucune, même des
moindre affaires agricoles, ils errent de
Place en place ne pouvant jamais se
résoudre à vivre dans des maisons.

Ils ne reconnaissent pour la plupart
d'autre Dieu que le soleil, et chaque
année, dans le mois d'août, ils tiennent
ce qu’ils appellent le ‘ Sim dauce ” qui
dure parfois deux ou trois semaines.
C’est aussi pendant ce temps qu'ils com-
mettent les choses les plus inhumaines
et les plus atroces, du moins à ce qu’on
me dit. .

Parfois lés sauvages jet les sauvages-
ses) m’offrent la main en signe d’amitié
et ensuite me demandent du tabac, Je
l’assure qu'ils ne sont pas gênés. Il y en
a parmi eux qui sont tons, mais
pourla plupart on fait mieux de ne pas
s’y fler. Ils entrent aussi dansles caser-
nes, et pénétrent même jusque dans nos
chambres. Plusieurs de nos hommes
ont réussi à les faire se laver. L'eau: fit
un changement mais ils. restaient
toujours noirs. ;
Nous avons le mois de Marie tous les

soirs. Je t’'assure que le 9eme bataillon
laissera ici et à Calgary une ‘très-bonne
impression. Il y a quelques uns des
nôtres qui, dans leur temps libre,
travaillent à l’église, afin d'aider les
missionnaires, qui travaillent comnre
de véritable ouvriers. PC
Tu salueras pour moi tous mes ‘amis

de Québec.
Ton ami devoué, oo

Joun J. BRENNAN.

 

Choléra en Espagne

Madrid, 6.—On rapporte trois cas
de choléra a Murcie anjourd’hui.
L’épidémie se propage toujours dans
la province de Valence.

Madrid, 7—On persiste à dire
qu'il a quelques cas de choléra à
Madrid et que les autorités cachent
ce fait.
La proportion des décés choléri-

‘ques à Valence a doublé. La popu-
lation s’enfait des districts infectés.
Malgré qu’on affirme le contraire, il
est absolument avéré qu’il n’y a
aucun cas véritable de choléra à
Madrid.
Le maire a lancé une proclamation

ordonnant la mise en opération des
mesures sanitaires.

Oraintes du choléra

Ottawa,6— En réponse à un cable-
gramme du gouvernement canadien,
le marquis Lansdowne, gouverneur-
énéral, a reçu une dépêche de Lord
erby, demandantl'attention immé-

diate du gouvernement pour la pas-
sation des amendements à l’acte mé-
dioal.
Lord Derby ajoute qu’il espère que

le gouvernement anglais adoptera le
même bill durant cette session. *

GLADSTONE DEFAIT

GRANDE EXCITATION

Londres, 8.— Le gouvernement
Gladstone a été battu cette après-
midi à la Chambre des Communes
sur la seconde lecture du budget,
qui a été rejeté par un vote de 264
contre 252. .

Il se produisit alors une grande
excitation.

Lorsque le résultat du vote fut

annoncé à la chambre, lord Ran-
dolph Churchill et Parnell se levè-
rent de leurs sièges et se mirent à
agiter leurs chapeaux en signe de
oie.

3 89 Parnellistes et tous les conser-
Vateurs ont voté avec la majorité.
Des applaudissements des plus

bruyants se faisaient entendre des
galeries de la Chambre. C'est en
Vain que l'orateur demandait l'ordre.

Les Parnellistes se tournaient vers
Gladstone et lui criaient. ‘“ C'est là
le prix de la coercition.” Co
Gladstone se leva et proposa l'a-

journement. Il se passa quelque
temps avant qu'il put se faire en-
tendre.
Gladstone se rendra demain auprès

de la Rcine et lui offrira la démission
de son gouvernement.

Une proclamation du Mahdi

Londres, 8—Le Mahdi a lancé une
proclamation, qui a été répandue à
profusion sur les bords du golfe Per-
sique, disant qu’il allait bientôt
envahir l’Esypte et l’Arabie.

Accident de chemin de fer

70 PERTES DE VIE

St-Petersbourg, 8. —Le train du
chemin de fer de Rostaloff 3 Rostaff
a déraillé cette aprés-midi, par une
barre de fer que des voleurs avaient
placée sur les lisses. 70 passagers ont
êté tués et plusieurs blessés. Les
voleurs ont ensuite pillé le train. Les
passagers survivants affolés de ter-
reur n’ont pas fait de résistance.

Scrutin de tiste .
Paris, 88.—La chambre des députés

a adopté aujourd’hui le .-projet de loi
de scrutin delistes. i -

Le choléra

5 Madrid,8.—Des cas suspects de
maladie qu’on suppose être le cho-
léra ont été rapportés en cette ville.

(On aisolé les malades. Il ya deux
cas de choléra dans l'hôpital mili-
tairede Valence.

Un agite incendié -

“ UNE PATIENTE BRULÉE VIVE
Une autre noyée

Williamsburg, Va., 8.—Ce matin,
vers une heure, le feu s’est déclaré
dans la bâtisse centrale de l'asile des
aliénés qui contenait deux cent pa-
tientes. Toutes ont été sauvées à l’ex-
ception d’une Miss Smith qui a été
brûlée vive. Une madame Jeffries,
une autre patiente, qui avait été sor-
tie de l’asile, s’est sauvéeet s'est.
noyée dans une petite rivière qui
‘passe près de l'asile.

- Tremblement de terre

Calcutta, 8.—Les dernières dépê-
ches annoncent que plusieurs villa-
ges ont disparu pendant le tremble-
ment de terre dansla vallée de Cache-
mire. Plus de 200 personnes ont
perdu la vie. La misère est grande.

Le choléra

Madrid, 9.—Les gardes ont évacué
les casernes parceque le choléra
venait de s’y déclarer. qui

Trois des quatre cas .
déclarés ont été mortels
Les gardes sont maintenant cam-

pés en dehors de la ville. Il ya eu
sept nouveaux cas de choléra dans la
province de Valence, aujourd'hui.
On met à ,pxécution les règlements
de quarantaines les plus sévères.

s’y soni

Guerre du Soudain

Souakim 9. — Oncroit au rapport
que Kassola est tombée.

La'France et In Chine.

Shangai, 9—Le traité entre la
France et la Chitie sera signé de-
main. 

Le Cholera en Espague

Madrid, 9—En dépit des démentis
des autorités, il est reconnu qu’il y
a eu 11 cas de choléra asiatique en
cette ville et deux morts, et 31 cas à
Castelon de Laplana.

La question anzlo-rasse

Londres. 9—La convention de la
frontière afghane entre l'Angleterre
et la Russie est prête à êtresignée.Les
organes officiels de la Rnssie préten-
dent que ce retard est causé par Lord
Granville qui demande de nouvelles
explications au sujet de certains
points déjà acceptées par la Russie.

Traité de paix

Paris, 9—On a annoncé officielle-
ment à la chambre, des députés au-
jourd'hui que le traité de paix entre
la France et la Chine avait été signé.

Gordon n’est peut-être pas mort

Le Caire, 9.—L’arrivé d'un mar-
chand cophthe ici a causé beaucoup
d'excitation vu qu’il était présent à
la prise de Khartoum et qu'il affirme
que, quoique le Mahdi ait donné ordre
de lui apporter la tête de Gordon,
ses soldats n’ont pu lui procurer que
la tête du consul autrichien. - Ce
marchand est d’opinion que Gordon,
voyant que tout était perdu, a puse
sauver. Il se serait alors dirigé dans
le sud et, vu le manque de moyens
dé communication, il n’est pas éton-
nant qu’il n’ait pu donner de ses
nouvelles

 

CORRESPONDANCEd'ONTARIO

Sandwich, le 8 juin 1885.

LES SOCIÉTÉS SAINT-JEAN-BAPTISTE
: D'ESSEX

A la veille de leur féte patronale,
nos sociétés Saint - Jean - Baptiste,
comme il est d'usage, à la même
époque de chaque année, déploient
une activité qui s’accentue d’une
manière sensible, ce qui atteste
l'importance qu'y ajoutent, de plus en
plus, nos populations canadiennes-
françaises. C'est qu’en effet le salut
des nôtres repose tout entier dans
l’esprit d'union qui peut se puiser
dans ces associations, hors desquelles
il nous est difficile de garder intactes
nos traditions nationales.

. L’idée des sociétés Saint-Jean-
Baptiste a été une lumière de salut
pour les Canadiens-français. Sans ces
associations, il serait a craindre que
notre nationalité disparût insensi-
blement, et que notre sort fût celui
d'un peuple errant et rayé de l’his
toire universelle. Dans la colonne
ue comporte notre correspondance,

il nenous est pos permis de rappeler.
à nos lecteurs les incontestables ser-
vices que nous ont rendus jusqu’à
présent ces manifestations annuelles
auxquelles sont conviés indistincte-
mentles canadiens-français non seu-
lement du Canada, mais de toute
l'Amérique duNord. Le passé des
sociétés St-Jean-Baptiste est des
plus encourageants, et nous devons
avoir la confiance que l'avenir ré-
pondra à tout ce que nos aspirations
nationales ont de plus légitime.
Voyons en quelques mots ce que
cette année il nous sora donné de
faire pour la part que nous devons
au progrès de nos sociétés. Depuis
la brillante convention de 1888 à
Windsor, le comté d'Essex a compris
tout ce que pouvait avoir d’impor-
tant l’union, l'association de sa po-
palation canadienne-française. Aux
ifférentes sociétés déjà existantes se

sont ajoutées eux sociétés nouvel-
les, celles de la Rivière-aux-Canards,
sans compter les renforts survenus
à celles qui existaient. L'idée de
fêter à une seule place chaque année,
avec le plus d’éclat possible, a pro-
duit la plus louable émulation entre nos populations qui ont, de toute
part, pris à cœur de rivaliser, de se

surpasser et par le nombre et pa
solennité de ces fêtes. P le

L'an dernier, la Pointe-aux-Roches
a offert au comté un spectacle de
patriotisme qui a étonné, émerveillé
et les nôtres et nos voisins. Cette
année, Amherstburg qui aura l'hon-
neur d’être’ la place de la fête, fait
des préparatifs: qui promettent de
dépasser tout ce que nous avons vy
de ce genre jusqu’à présent. Les
chemins de fer, les bateaux, sont
retenus déjà pour queles arrivéeset
les retours accomodent toutes nos
populations à 25 lieues à la ronde et
à des prix les plus bas possibles. La
cérémonie religieuse qui ouvrira la
fête sera célébrée avec grande pompe.
Le pique-nique, les jeux et les ré.
créations honnêtes donneront satis-
faction à la foule si considérable
qu'elle soit.

XFa
NOUVELLES.—A Windsor, le mer-

credi, 3 juin courant, ont eu lieu
solennellement les noces d'argent du
Révérend Père Wagner, curé de la
ville.

, #¥
S'il nous est arrivé souvent d’avoir

à signaler des faits régrettables dans
certaines de nos écoles du comté, ré-
lativement à la négligence de l'an-
seignement du français, nous sommes
d'autant plus heureux de mention-
ner tout ce que nons pouvons ap-
prendre de louable sous ce rapport,
ayant-confiance qu’un bon exemple
est capable de réveiller les indiffé-
rents. Le couvent de Windsor, qui n’a
jamais cessé de donner une place à
‘étude de la langue française, peut
être regardé comme ayant été, pen-
dant trop longtemps,le seul rempart,
le seul gardien de notre langue dans
cette ville, au moment où nos cent-
vingts familles canadiennes s'aban-
donnaient avec insouciance à l’idée
d’anglicanisme qui présidait à la di-
rection des écoles de la ville. Les
Sœurs du couvent ont l’incontesta-
ble mérite de nous avoir rendu un
‘service dont nos populations leur
savent et leur sauront gré.
Et comme hommage public auquel

nous nous associons avec une vive
reconnaissance, nous félicitons ces
excellentes Sœurs institutrices de la
détermination qu’elles ont prise dans
la direction de d'école de Sandwich,
en faisant une part égale à la langue
française et à la langue anglaise ; la
classe du matin étant exclusivement
pour une langue, et celle du soir
pour l'autre. Cette mesure satisfait
pleinementles deux nationalités, qui
ne peuvent voir de privilège pour
aucune d'elles, Puis la grande ques-
tion de l'imparfialité met également
a I'abri de toute chicane légale nos
institutrices congréganistes qui ne
peuvent se trouver que mieux dans
leurs rapports avec les élèves et les
parents. Si cette mesure était sui-
vie dans toutes nos écoles publiques,
comme dans nos établissements
libres, les choses n'en iraient pas
plus mal au point de vue du progrès
des études, et nous n’aurions pas à
assister à ces sortes de tiraillements
qui sont une plaie partout où nos
populations scolaires sout mixtes.
Dureste ce système de languesalter-
natives n’est point une nouveauté ;
il est en usage dans un grand nom-
bre d’établissements dans Ontario,
sans qu’il ait jamais donné lieu à
aucun trouble, à aucun mécontente-
mentsérieux.

pH

Nous avons actuellement une tem-
-pérature estivale. Les chaleurs sont
bienfaisantes, et si les pluies que
nous avons enes ces derniers jours
ne se continuent pas, nous pouvons
attendre une végétation plus riche
ue dans les meilleures années. Pas
© plaintes, nulle part, si ce n'est

que pour le commerce qui n’est point
achalandé autant qu'on pourrait le désirer.

HTE GIRARDOT.

 
 



 

   
 

 

Eclios et nouvelles

 

HORRIBLE ! !!

Une jeune femme du nom de Béau-

champ est morte avant hier soir &: sa

résidence, no:4, rue-Pantaléon: ‘Elleest

morte des‘flèvres noires. iia 165.

Son mari qui est un brutal et un ivro:

gne lui a refusé un prêtre et-un! méde-

cin. Co ot

Elle s’est éteinte dans les plus horri-

bles souffrances, sans les secours de la

religion. Les voisins disent que son ma-

ii la frappait quotidiennement dans ses

excès de débauche et qu'en l’entendant

demauder un prêtre il s’est mis à blas-

phémercontre elle et contre les choses

saintes. Le corps de la pauvre morte

est encore dans la maison.
L'Et@ndard

CHAUSSURES DE PAPIER

Les pantouffles de papier sont la

dernière transformation subie par le

papier. Un anglais a fait breveter une
manufacture de pantouffles, sandales et

autres chaussures faites en papier La

pulpe de papier est employée pour les

dessus et est moulée selon la forme

désirée, et la semelle est faite de papier
on de carton, cuir ou de tout autre
matériel de papier qui est réunie au-

dessus par le moyen de glue, de colle

ou de ciment. Les dessus sont pressés
et perforés au cou-de-pied et aux côtés de
façon à rester pliants et empêcherqu’ils
ne craquent lorsqu'on en fait usage.

BREVETS

Le bureau des brevets d'invention du
Canada a émis 218 brevets durant mai
dernier.

UNE FABRIQUE

Le plus grand moulin à huile de lin
aux Etats-Unis est située à Amsterdam,

dans l'Etat de New-York. ll emploie
16 presses, a une force de 275 chevaux
vapeurs, et marchent jour et nuit sans
s'arrêter. Près de 1,000,000 debois-
seaux de graine est consommé chaque

année, et 10,000 barils d'huile sont pro-
duits chaque année, et 10,000 à 12,000
tonnes de tourteaux de graine de lin
sont exportés annuellement pour la
consommation des bestiaux en Angle-
terre.

LA POCHE DES GILETS

Une nouveauté dans l’habillement
est l’introduction de ce qu’on peut appe-
ler la poche à l'épreuve des voleurs. La
poche des gilets et des vêtements où
Yan porte habituellement son argent ou
sa montre, sont munies sous la doublu-
re d’une bande mince, flexible et étroite
soit en bois, soit en baleine, qui rend
impossible aux voleurs à la tire de
s'emparer du contenu des poches.

NOYADE

Un terrible accident est venu jeter le
deuil dans la famille de M. Jean Talbot,
pilote, et demeurant à Berthier, comté

de Montmagny. Jeudi, jour de la Fête
Dieu, pendant la grand’messe, madame
Talbot s’aperçut qu’un de ses enfants,
égé de 3 ans, n’était plas auprèsd'elle;
elle eut beau appeler, personne ne
répondit. ‘Après de longues recherches,
elle trouva le pauvre enfant noyé dans
un puits. M. Talbot est actuellement en
voyage.

PRISE D'HABIT
Les demoiselles dont les nomssuivent

Ont pris ce matin le Saint habit chez
les sœurs de la Providence à Montréal:
Mesdemoiselles Hébert, Fafard, Per-

rault, St-Paul ; Perrault, Joliette ; Noël
Rossignol, Etu, Montréal ; L'’Ami
Simard, Moussette, Vaillancourt, Dion-
ne, Robert, Champagne, Picard, Barril,
Laroche, Morin, Gendreau, Joutras,
Lindry, Mireanli, L zeau, Auclair,
Peierin, Villeneuve. Gryon,et Cale.  

 

UN TERRIBLEACCIDENT

‘DEUX MORTS ET UN BLESSÉ
Douze maçons, environ, Ja plupart de

Beauport, étaientÀ travailler samedi
sur un immense échafaudage élevé à
une trentaine de pieds au-dessus de la
vonte du péristyle de l'église Saint
Jean-Baptiste, lorsque,:l’échafaud céda
sous le poids d’yunu énorme : pierre que
l’on venait de hisser à l’aide d'une grue,
et s’écroula en entrainaut dans’sa chute
ouvriers et matériaux. Cet effondrement
a fait trois victimes, cont voici les noms :
Louis Galarpeau, père de,_famille,

âgé d’une trentaine d'annéeset demeu-
rant à Beauport.
Edouard Savard, vicillard d’environ

70 ans, du faubourg St-Jean, ère de
famille.

Elzéar Cardinal, de Beauport, âgé
d’environ 50 ans et marié.
On courut aussitôt chercher prêtres

et médecins.

MM. les abbés Godin et Mayrand
administrèrent les moribonds, et Galar-
neau, qui avait le crâne horriblement
fracturé, expira un instant après. Son
cadavre fut descendu de stite dans le
vestibule de l’église, et les deux inou-
raots furent aussi descendus et placés

dans l’église même;
Savard avait une fracture analogue à

celle de Galarneau.
Cardinal avait quatre côtes fracturées

et il a repris ses sens. .
Les blessés ont reçu les soins des

docleurs Watters, Léonjdas Larue et
Delisle.

L'accident est arrivé vers trois heures.

La nouvelle s’en est répandu avec la
rapidité de l’éclair et a jeté partout
la consternation. Un momentla scène a
été indescriptible. Les parents des
ouvriers accouraient de toutes parts
pour savoir les noms des victimes. Un
petit garçon du nom de Galarneau est

monté tout en pleurs de St-Sauveur,
croyant que c’était son père, employé
au même endroit, qui venait de se tuer.
Unedes filles du malheureux Savard se
trouvait au magasin de tabac de M,
Dussault, lersqu’elle a appris le malheur
qui la frappait. Elle a failli s’évanouir
Savard a expiré hier soir, vers six

heures, sans avoir repris connaissance,

à sa résidence rue Saint-Olivier où on
l’avait transporté immédialoment après
l’accident.
Le corps de Galarneau a été placé

dans un cercueil et transporté à sa
résidence à Beaupoft, par M. Cloutier
La femme de l'infortuné dont la santé
laissait déjà à désirer, s'est évanouie en
apprenantle fatal événement, et on la
dit en danger.

Les funérailles de ces deux victimes
aurontlieu demain matin.
Cardinal a été transporté à l’Hôpital

de la Marine. Son état ne s’est pas
aggravé mais il est peu probable qu’il
ne survive a ses blessures ; ila presque
toutes les côtes broyées, et un poumon
a été atteint par une côte fracturée.
M.le coroner Belleau tiendra une

enquête aujourd'hui sur les causes de
cette terrible tragédie.

AUTRE ACCIDENT

Un nommée Laperrière s’est fait
couper un doigt par une pierre qui lui
est tombée sur la main, lorsqu'il tra-
vaillait samedi à la maçonnerie de
l'église du faubourg St Jean.

UNE SECONDE NOYADE..

Thomas Walson second à bord du
navire Salaberry, capitaine Nelson, qui
est maintenant en chargement à l'Anse
Ottawa, près de Sillery, s'est noyé same-
di soir au moment où il était occupé à
réunir et à compter les billots flottants
prèsdu bâtiment. Le défunt était natif de
Wellington Key, New Castle-sur-Tyne,
en Angleterre.

TIME 0e
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LA OONSOMPTION GUELRIB,—TUn ancien méde-
cin, qui ne ‘pratique plus maintenant, a eu
en sa possession, grâce à un missionnaire
des Indes Orientales, la-formule d’un remé-
de végétal fort simple pour la guérison |-
prompte et permanente de la.consomption,
desbronchites, de la catarrhe, de l'asthme
et des maux de gorge et des poumons et,

aussi pour la cure positive et radicale de la
élibité nerveuse et de toute les douleurs
nerveuses. Après avoir eséäyé ‘les pouvoirs
étonnants de guérison de ce remède dans

des millers de cas, il orut de son devoir dele
faire connaître à ses compatriotes malades,
Poussé par ce motif et par le désir de soula-

ger l’humanité souffrante, j'adresserai franc
du port, à tous ceux qui le désirent, cette
Jodonnance en allemand, en français et? en
anglais,avec la direction voulue pour prépas

rer ce remède et en faire usage. Envoyer

par la malle avec un timbre, à l'adresse
suivante : W. 4. Noyes, 149, Power's Block
ochester, N. F.
Quebec, 16 octobre 1884—1 an.

DESORDRES A MONTREAL

L'armée du Salut a voulu faire des
siennes à Montréal pendant la proces-
sion de la I'éte-Dieu..

Elle essaya de briser les rangsdes
catholiques sur la rue Notre-Dame,
mais des spectateurs qui se trouvaient
à cet endroit, se ruèrent sur l’armée et
la flrent retraiter à ses quartiers géné-
raux, rue St-Jacques. Tousles citoyens,
protestants et catholiques, n’ont que
des éloges à adresser à M. l’abbé Gott
pourla conduite qu'’ila tenue dans
cette circonstance : sans lui, il est cer-
tain que les désordres auraient pris une
tournure sérieuse.

pu LES SAUTERELLES

A: Washington, un eutomologiste du
départementde l'agriculture dit que le
pays sera visité bientôt par deux gran-
des invasions de sauterelles, des varié-
tés qui ont exercé des ravages il ya
dix-sept et dix-huit ans. C’est la pre-
mière fois depuis 221 ans que ces sau-
terelles paraîtront en même temps. Elles
ne feront pas de grands ravages et le
tort qu’elles feront se bornera probable-
ment aux arbres fruitiors. .

LES FRAISIERS EN DANGER

Un insecte qui s'attaque aux plants
de fraisiers a fait son apparition à
Staten Island et sur différents points du
New Jersey. On évalue à plusieurs
milliers de dollars la valeur des frai-
siers déjà détruits. Les fermes du comté
de Neweastle, dans le Delaware, sont
menacées et l'on craint que l’invasiou
n'attaigne bientôt l’Etat de New-York

DEUX FOUS

D. F. Rutler le champion des nageurs
de l'Amérique, prétend qu'il est capable
de sauter du pont de Brooklyn dans la
rivière. IL offre de parier mille piastres.
Benjamin Burns, un autre excentri-

que du Nouveau Brunswick, dit qu’il
sera prêt à faire le saut , dans quelques
semaines.

L'ENQUÊTE SUR L'ACGIDENT DE
L'ÉGLISE ST-JEAN

M. le coroner Belleau a tenu hier une
enquête sur letriste accident arrivé
samedi à l’église St-Jean-Baptiste.

Il appert d’après les dépositions des
ouvriers qui ont été témoins de la
catastrophe, que la veille, l’échaffau-
dage qui a croûlé en.partie, avait été
inspecté par un nommé Lefebvro et
qu’il l’avait été de nouveau. le jour
même par un nommé Bélanger, tous
deux préposés à cette tâche pleine de
responsabilité et qui l'avaient trouvé so-
lide. Il appert aussi que Ja pierre qui
venait d'être montée à l’aide de la grue
n’avait pas été déposée sur l’échaffau-
dage mais sur le mur. Il y avait alors
sur la plateforme une charge ou vne
charge et demie de cheval de pierreset
autres matériaux, et ils sont d'opinion
quecela n’était pas excessif. C'est un
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boulin ou appui. transversal qui s'est
rompu et qui a provoquél'accident.
En conséquence, personne n’est à

blâmer.

ONGUENT ET PILULES HOLLOWAY—TtV-
meurs, Cancers, et maux de séins.— Si
quelqu’atteinte à la santé demande une ’
plus grande allention qu’une autre
pour prévenir de désastreuses consé-
quences, c'est la classe des aflections ci-
dessus. Dis fie la maladie apparaît,
l’Onguent Holloway devra être éner-
giquement frotté sur la partie aifectée
josqu'à ce qu’il soit bien absorbé. Il
faudra aussi prendre immédiatement
des Pilules, afin de régulariser le cours
du sang. Si l’on persévère à employer
ces remèdes, en peu de temps, leurs
effets seront merveilleux : pendant que
l'Onguent guérit les maladies externes,
les Pilules chassent les maladies inter-
nes. la guérison n’est ni superfcielle,
ni temporaire, mais permanente et com-
plete et la maladie revient, rarement,
tant est parfaite la dépuration obtenue
parces salutaires préparations.

—>er=e-effp>———___n

Une expérience par plusieurs

Ayant supporté tant de souffrances par
suite d’indigestion, que je fus sur le point
de perdrels vie !
Mes douleurs se faisaient toujours eentir

après avoir pris de la nourriture,

cependant légère
ot digestive ;

Pendant deux ou trois heures j'éprouvais
des souffrances quelquefois insupportables

Et le seul moyen de me procurer
Du soulagement|

Etait de réjeter tout ce que mon estomac
contenait ! ! Personne ne peut concevoir
les douleurs que j'avais à endurer jusqu'au
dernier moment, La maladie fut telle que
pendant trois semaines je fus oblig& de gar
er le lit, et je ne pouvais rien manger |!
Mes souffrances devinrent tellement atro-

ces que je fis appeler deux médecins: pour
me donner quelque chose qui put arrêter
mes douleurs.
Leurs soins ne me firent aucun bien.
Enfin, j'avais beaucoup entendu parler de

vos Amers de houblons | et je pris la déter-
mination d'en faire 1’essai.
Je m'en procurai une bouteille, dans

quatre heures, j'en absorbé le contenu 1
Le jour suivant, je sortis du lit, et je n'ai

jamais êté, une seule heure depuis, malade
de cette maladie.
Je l’ai recommandé à des centaines d’au-

tres. Vous n’avez pas de meilleur avocat
que moi,

Gzo. KENDALL, ALLSTON, Boston.
A bas la cruauté, Mass,

Voussouffrez et vous laissez souffrir votre
famillo quand vous pouvez empêcher la
maladie et la guérir si facilement avec les
Amers de houblon ! 1 !
 

 

Aux Nouveaux Abonnés !

CONDITION :

$1.00—Pour une—$1.00
vous recevrez le Journal pendant un an,
ainsi que les trois volumes mentionnés plus
bas qui sont d’une grande utilité.
Ne manquez pas de vous abonner au

Journal des Campagnes qui se publie tous les
JEUDIS, contenant 16 pages de matière
à lire En outre, nous donnons comme
rime aux nouveaux abonnés TROIS MA
NIFIQUES VOLUMESconsistant en :

Le Petit Mois du Sacré-Cœur,

Le Recueil des Recettes et le Mé.-
decin à In Maison,

Le traité sur le cheval et sesnia.
ladies.

S'ADRESSER A

ELZEAR BEDARD,
Agent du Journal des Campagnes.

9, RUE BUADE, QUEBEC.

{@Seul autorisé & donner les Cadenux
aux nouveaux abonnés.

CNEASIE Fa
Décès

EEE
Le 5 juin, Ste.-Marguerite de Dorchester,

Dame Marie-Amanda Beaudouin, épouse de
M. Jean-Baptiste Cadrin, à l’Age de 29 ans.

Le 5 juin, à St-Sauveur, Québec, à l’âge de
4n ans, Dame Célina Poulin, Épouse de
Sicur Édouard Côté.

Est décédé lundi matin, après une maladie
soufferte avec résignation, Sieur Jacques

  Robitaille, à l'âge avancé de 83 ans.
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Echos et nouvelles
 

NOUVEAUX PIANOS

M. L, E. N. Pratte expose dansla vitrine
de son magasin, No 1676 rue Notre-
Dame, Montréal, un magnifique piano
droit d’un nouveau genre.
Les panneaux supérieurs, au lieu d’être

de bois découpé sont remplacés par des
plaques en bronze d’un très joli dessin,
qui donnent au piano un cachet artisti-
que et recherché.
Les personnes qui aiment le beau et

le nouveau ne devraient pas manquer
l’occasion de l’examiner. Nous croyons
que c’est le premier piano de ce genre
importé dans le pays.

Quantà la qualité de l'instrument, il
suffit de mentionner que ce piano soit
de la manufacture colossalede J. « C
Fisher, de New-York, (dont M. Pratte
est le seul agent à Montréal) et il est
autant admiré pour la belle qualité du
son et de la touche que pour l’élé-
gance de la caisse. Ajouté à ceja. le
prix en est très modéré.

DÉVOUEMENT HÉROIQUE

La Révérende Mère Deschamps, Su-
périeure Générale des Sœurs Grises de
Montréal,doit partir la semaine prochai-
ne pouraller faire-la visite de toutes les
maisons de son ordre établies dansle
Nord-Ouest. Il y à quelques années, la
révérende Mère fitle même voyageet
chacunadmirait:alors, avec raison, son
courage et son dévouement.
Combien plus admirable encore est sa

conduite‘aujourd’hui, ‘maintenant que
son âge avancé a rendu ce voyage en-
core plus pénible. C’est bien le cas‘de.
dire que la religion , et Ia charifé fei,
vent inspirer des dévouementss @nui
autre pareil. . Coe
La Révérende , Mère Deschamps se.

rendra d'abord directement à. St-Bonir
face et se dirigera de là vers les diverses
missions. ee

ACCIDENT CURIEUX

Ces jours derniers, M. Louis Lambert,
cultivateur à Tourville-la-Haule,France,
monta à son grenieret y-déposa des mor-
ceaux de pain imbibés d’un liquide dit
mort aux rais,destinés à détruire les ron-
geurs qui peupient le bâtiment. Lors
qu’il voulut descendre du grenier, il
mit sa main, encore humide du poison
phosphorique dontilvenait dese servir,
sur les montants de l’échelle, mais a
contact du bois le phosphore s’emflam-
ma et brûla grièvement M. Lambert à
la main. 1
Afin d’éteindre le feu, M. Lambert

appuya fortement sa main sur son
pantalon,lequel s’alluma à son tour-
Affolé par la douleur, il se mit à pousser
des cris qui flrent accourir plusieurs
personnes, lesquelles s’empressèrent
autour de lui et éteignirentles flammes
qui commençaient à lui enveloppertout
le corps, en lui faisant subir des souf-
frances atroces. .
La main de M. Lambert n’est plus

qu’uneplaie, sa jambe a'également reçu
des brûlures, mais moins graves} cepen-
dant.
Le liquide ‘dont s’était servi la victime

Ce cet accident avait été acheté chez un
pharmacien de Pont-Audemer.

CONSEIL AUX FUMEURS

Nous trouvons dans la Revue d'écono-
mie rurale un conseil aux fumeurs, que
nous prenonsla liberté de transcrire:
* Un bon conseil qui s'adresse à ceux

de nos lecteurs qui fument habituelle-
ment la cigarette,—ce qui, au dire de
tous les médecins, constitue un véritable
danger pour l'organisme, lorsqu'il -y a

prévenir ce danger, ou plutôt del
rendre nul : Placez une livre de tabac
dit ¢ Caporal” dans un vase assez
grand en ayant soin de l’émietter. Ver-
sez sur ce tabac environ un demi-litre
de thé fort. Remuez un instant, faites
égoutter et laissez sécherle tabac sur
un linge. a |
Ainsipréparé, le plus médiocre tabac

deviendra excellent, car il conservera
son parfum, moins l’âçcreté qui le rend
nuisible. Nous engagons nos abonnés à
essayer du procédé :nous sommes cer-
tains que tous nous remercieront de le
leur avoir enseigné.”

UNE SCÈNE TERRIBLE

Le Finistère raconte une scène terri-
ble qui s’est passée ie premier mai au
village de Kerbiguet en Pley ben.
Le nommé Guélard, boucher à Pley-

ben, s’étaitrendu au domicile de sa
femme, en Kerbiguet, pour la con-
traindre à venir habiter avec lui.
Comme elle s’y refusait, Guélard la
frappa à coups de poing et se jeta sur

| elle comme pour I'étrangler. La domes-
tique de la femme Guélard, Marie-
Louise Bizet, âgée de 19 ans, vint à son
secours et le furieux s’éloigna pendant
quelques instants. Mais il revint bien-
tôt, et s'approchant de sa femme, qui
était occupée, dans lacrèche, à faire
des crèpes,il lui lança un .coup de cou-
teau dans la cuisse. Il allait recom-
mencer : Marie Bizet lui donna une
poussée ; il se tourna alors du côté de
-da servante et allait l’éventrer avec son

couteau, lorsque celle-ci lui asséna sur
la tête un coup de bâton. Il tomba
lourdement par terre et on le vit, un
moment, essayer de se couper la’ gorge
avec son couteau. Quelque temps
‘après, Guélard rendait le dernier sou-

| pir. Le docteur Le Borgne,de Pleyben,
aconstaté quela blessure de la femme
Guélard était profonde de 12 centimè-
tres. Quant à son mari, il a succombé
|à une fracture du crâne déterminée

par le coup quelui a porté Marie Bizet,
poursa légitime défense.

UNE FORTUNE DANS UNE FONTAINE

Onvient d’enterrer, au cimetière de
Saint-Ouen, à Paris, une veuve M...
domiciliée boulevard Menilmontant
qui, depuis quarante ans, demandait
l'aumôneà la Madeleine. D'une avarice
sordide, la veuve M... se contentait des
restes qu’on lui donnait dans le quar-
tier pour se nourrir.

Sentait sa fin approcher, elle fit venir
les membres de sa famille et, à la stupé-
faction de ceux-ci, leur fit retirer d’une
fontaine hors d’usage, une somme de
40,000 fr:Elle a exigé qu’on lui fit un
enterrement de quatrième classe, avec
une concession à perpétuité.

Elle a fait ensuite appeler un notaire
et a fait donation de sa fortune à ses
héritiers, à la condition que ces derniers
passeraient chaque année une nuit sur
sa tombe. ”

UN ESTURGEON MONSTRE

Un nommé James Monck vient de
prendre un esturgeon de 42 livres et
mesurant 4 pieds et 2 pouces de lon-
gueur, dans le lac des Deux-Montagnes.

ACCIDENTS
=

Un serre-frein du Pacifique Canadien
s'est fait broyser un brasOttawa, pen
dant qu'il était à accoupler des chars.
Un indien s’est cassé une jambe ven-

dredi dernier, comme il sautait à bas
d’un train du Pacifique Canadien en
arrivant à Hull.

MORT SUBITE

Monsieur John Matimson, comptable abus. La recette suivante a pour but de
du ministère de la marine et des pêche-
ries, est mort subitement à Ottawa.  

* UNE NOYADE

Unjeune homme du nom de Denis,
fils de M. Norbert Denis, cultivateur,
s'est noyé lundi dernier à la décharge
du lac Sept-Iles en travaillant au flotta-
ge du bois de construction.

LE SAUMON.

Le saumona fait son apparition, dans
les pêches avoisinant la Malbaie. Lundi
il en a été pris en plusieurs endroits.

UN MOULIN INCENDIÉ

Le feu des bois a détruit, vendredi
dernier, à St Fidèle, le moulin à farine
de MM. Paul Lapointe et N. Tremblay.
Un moulin à scie et une grande quan-
tité de billots sont aussi devenus la
proie de l’élement destructeur. Ce
dernier moulin était la propriété de
Messieurs Grégoire Tremblay et Isaïe
Morin.

ON DEMANDE DES NOUVELLES

Le chef de police de Montréal a reçu
une lettre d’une canadienne-française
de Gloversville N.Y. demandant des
informations au sujet de son ‘mari,
George Mancelle, qui l’a laissée il y a
quelque temps pour venir travailler à
Trois-Rivières. Depuis qu’il est parti,
il n’a pas écrit, et on ignore ce qu’il-est
devenu. Le chef de police recevraavec
reconnaissance tous renseignements
sur son compte. a .

INCENDIE -
On rapporte que la fabrique de lai-

nages de M. Napoléon Larochelle, à St-
Anselme, comté de Dorchester, a été
incendiée dans la soirée de vendredi
dernier. Tout le contenu de ce’ grand
établissement a été consumé par les
flammes. PT ST
Les pertes sont, dit-on; de $20;000. 11

n’y avait pas d’assurance.

ACCIDENT
Mardi, Mlle Mary Murphy, âgée de

20 ans, native de Frampton, descendait
un escalier chez M. Rivet, barbier de
Lévis,elle fit un faux pas, tomba la tête
la première et se fractura le bras droit
auprès du coude. Le Dr Lafleur a été
appelé immédiatement pour faire les
premiers pansements. La victime, a reçu
dans sa chute plusieurs graves contu-
sions à la tête

LES SEMENCES

On écrit de la Baie St Paul i la date
du ler juin :

Les travaux des semallles sont presque
tous terminés en cette paroisse, hors
quelques cultivateurs des concessions,
C'est une avance d'à peu près quinze
jours sur les années dernières et il s’est
semé, au moins, quinze pour cent de
plus de grains quo les années moyennes.
Les prairies ont une très belle appa-

renceet la plupart des personnes qui s’y
connafssent, s'accordent à dire que le
rendement du foin sera d’au moins
vingt pour cent plus élevé qu’à l’ordi-
naire.
Bon nombre de cultivateurs de la’

Malbaie ont terminé leurs semailles et,
passé cette semaineil restera très peu
de grain à ensemencer dans notre pa-
roisse, dit l’Echo des Laurentides. Nous
apprenons aussi que dans les paroisses
environnant la Malbaie, les travaux
sont très avancés.

LES ASPERGES

C’est le moment des asperges : voici
quelques conseils pratiques que nous
nous’permettons de donner aux ama-
teurs si nombreux de ce délicieux légu-
me.

D'après Galien, les asperges sont bon-
nes à l’estomacet le fortifient. Elles en-
lèvent les obstructions du foie et des
autres viscères.
Quoique les grosses asperges soient  

 

recherchées, elles ont beaucoup, moins
de saveur que les asperges de grosseur
moyenne dontle tissu est à la fois ten
dre et ferme.
Parmi les grands amateurs de ce

légunie nous citerons Fontenelle, qui
ne trouvait rien au-dessus des asperges
à l’huile ; Voltaire aussi en était très
friand, etil connaissait à fond la ma
nière de les cultiver.
On sait que c’est la Quintinie, jardi-

nier de Louis XIV, qui imagina le
moyen de faire pousser les asperges, sur
couche, en toute saison. Ajoutons, en
terminant, que la consommation qu’on
en fait, à Paris seulement, atteint un
chiffre vraiment extraordinaire, plu-
sieurs millions par an.

UN RUDE COUP

Hier matin, vers 11 h, un pénible
accilent est arrivé à bord de la barque
Festina Lente, gitachée au quai Barras,
a Lévis, qui prend un chargement de
madriers et de bois de chêne.
L'arrimeur Smith, rue St-Valier, St.

Roch, était à fond de cale, lorsqu’une
lourde pièce de bois se détachant du
pont supérieur d’une assez grande hau.
teur, est venue le frapper à Ja tête.
Smith a eu le nez cassé, le maxillaire
supérieur fracturé, plusieurs dents
rompus, les chairs du nez et de la lèvre
supérieure lacérées. Ie choc a été
terrible, et il y.& eu concussion du
cerveau. Smith a été près. d'une heure
sans connaissance. -
Le Dr Lafleur a été appelé eta pansé

le blessé. A moins qu'il ne survienne
des complications imprévues du côté du
cerveau, On espère qu'il pourra se
rétablir.

ACCIDENT
Jeudi dernier, comme M. J. C. Poite-

vin, secrétaire du comté de Porchester,
descendait la Montagne. de St-Anselme
avec sa petite nièce, Mary Vigilant, le
cheval qu’il conduisait a pris le mors
aux dents. Dans-sa course effrenée, le
cheval est venu s’abaltre sur une clôture
mettant la voiture montée par M. Poite-
vin en mille pièces. M. l’oitevin et sa
nièce ont ‘roulé jusqu’à 40 pieds de
distance. Dans sa chûte, M. Poitevin
s’est cassé la jambe gauche à environ
six pouces au dessus de la cheville du
pied. Sa pelite nièce étant tombée
sur lui en a été quitte pour la peur et
quelques égratignures. Le docteur
Vaillancourt mandé en toute hâte a fait
transporter le blessé dans sa demeure,
où il a opéré les premiers pansements.
Bien que la blessure de M. Poitevin
soit très douloureuse, elle est en bonue
voie de guérison.

MEURTRE A CHARLOTTETOWN

Unetragédie épouvantable aeu lieu
à Charlottetown. Voici les faits : Mer-
credi dernier deux hommes visitaient
le cimetière Shervood, situé à quatre
milles de la ‘ville, et gardé par
un vieil avare du nom de Patrick Cal-
laghan, qui passait pour avoir beau-
coup d'argent. En passant près de son
habitation, dans un coin du cimetière,
une odeur affreùse Yrappa l’odorat des
visiteurs. Ils frappèrent à la porte
ne recevant aucune réponse, ils enfon-
cèrent la porte. Un spectacle affreux
s'offrit à leurs regards. Callaghan gtsait
dans une madre de sing, la gorge cou-
pée, la tête écrasée. Une barre defer et
un couteau de boucherie. avaient ac-
compli cette barbarie. Ily avait évi-
demmentplusieurs jours que le meutre
avait été commis. Averties, les autori-
tés se rendirent sur les lieox et procé-
dèrentà l'enquête, qui ne révéla absolu-
mentrien quant aux auteurs du meu-
tre. On croit que Callaghan a été assas
siné pour son argent. Les soupçons se
portent sur plusieurs individus. On a
opéré deux arrestations, mais on n'a
rien de positif. :
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—Ah!-mon cherLouis; .la bonne
surprise ! dit le sabotier en plaçant
dans un coin le bâton du ‘voyageur
et en l’aidant à déboucler les .cour-
roies de son ballot Je ne {’attendais
guére avant la foire de Vitré ; et Dieu

sait si le temps me dure, entre tes
visites ! Tu vas bien ? Et ta fille
Douce, la bien nommée ?
—Nous parlerons de ma fille tout

à l'heure je ne vois pas Marcel.
—JI est aux Aubiers.
—Rien de nouveau dans ta maison.
—Si, du nouveau, ‘beaucoup de

nouveau, Louis... 00 .
—Tu me dis cela d’ane façon triste.
—Toutà l’heure j'ai pleuré…. :.
—Toi, Claude !
—Et Marcel estla cause dec.

violent chagrin. Je ne lui en veue
pas, à ce pauvre enfant ? Maisj'avaix
fait d'autres rêves. Quand nous nous
sommes mariés, Louis, nous avons
choisi, toi,la fille d’an fermjer rains
par la-grêle-et l'incendie, moi, uné
orpheline ne sachant à quel foyee
s'asseoir, tandis que Marcel . veur
pour femme Geneviève Chérau. : -

- —Allons, dit Louis, en frappant la
bâcheà coups de pincettes, les enfants
dérangent toujours les projets des
pères… Nos souhaits étaient plus
sages, mon vieil ami… En voyant.
Douce si bonneet jolie, je pensais :
“ Ma rose de haie sera pour Marcel ;
l'heure du repos arrive pour Claude
et pour moi ; nous formerons bientôt
une même famille...” Douce me
parlait souvent de Marcel ; un jour
elle me demandas’il n’avait point de
fiancée ; elle gardait un vif souvenir
de leurs rapides entrevues. Il ya
deux jours, j'allai à la ville, je pris
chez le notaire toutes mes économies
je les plaçai dans ma balle, et je
suivis le chemin qui mène à ta mai-
son… Je voulais te dire : “ Demande
à ton filss'il veut devenir le mari de
Douce. ” C’est folie aux vieillards
de bâtir des projets ; les enfants souf-
flent dessus... et tout est dit.
—Ah! mon ami ! s’écria le sabo-

tier d'un accent douloureux, ce que
tu révais, ce que Douce souhaitait du
fond de son âmeétait tout mon désir.
Le choix de Marcel me désole; non
point que Geneviève ne soit hon-
néte, mais le père Chéran est avare
et nous sommes pauvres…ll faut ‘au
moins six mille francs de dot à Mar-
cel...Jamais il ne saura quel prix je
paiergi son bonheur ! car il aura cette
somme avant les trois semaines des.
bannies...Tiens, tu vois ce cachet d’or
avec ces armoiries : c'est le comtede
Puymonroi qui me le-donna, le jour.
où je sauvai sa vie. au‘péril dela,

* “mienne. “ À quelque époque que ce
goit, me dit-il, venez* me demander
ce que vous voudrez en m’apportant
ce cachet, et j'essaierai de m'acquit-
ter envers vous... ” Pour avoir les
six mille francs nécessaires à Marcel
j'irai mendier le prix de mon service
et chercher la rançon du-sang !
—Remets ce cachet dans l'armoire

dit le porte-balle, et ne va. pas chez
le comte de Puymonroi. .
—Et le mariage dg Marcel! .,
—Marcel épousera Geneviève.
Louis prit sa balle, fit jouer le

ressort du double fond, et en tira un
portefeuille.

* —Jevoulais, dit-il te confier la
dot de Douce, sept mille francs des-
tinés à payer un coin de terre. Ma
fille aimait ton fils ; je la connais,
elle n’aimera plus personne. Si
quelque chose peut adoucir son cha-
grin, c'est la pensée du bonheur de 

Marcel. Je puis encore travailler, je
continuerai mes voyages, et je tâche-
rai d'oublier nos rêves.
—Brave cœur ! s’écria Claude, . en

te refusant, je verse des larmes de
reconnaissance ! ; .
—Merefuser ? Je tele défends!

Accepte au nom de l'amitié qui nous
lie. Ton fils est laborienx,genevidve
recevra une belle dot, les "epoax, de-
venus fermiers, réaliserontdes. éco-
nomies, et avanttrois ans. ils m’au-
ront remboursé.
—Mais Douce, ta fille.?
— Elle m’approuvera.
—Tu es le meilleur des hommes!

J'accepte.
Louis étala sur la table six billets

de banque et y ajouta un rouleau
d'or. Les deux amis se serrérent
silencieusement les mains.
Un moment après le porte-balle se

leva. | ;
—Je te quitte, dit-il, il faut que je

sois à Vitré demain; le temps est
magnifique, je marcherai toute la
nuit.
—T'u partirais sitot...sans atten-

dre Marcel...
—Je reviendrai dans deux jours,

et cette fois je te demanderai l’hospi-
talité. .

Louis passa les bras dans les cour-
roies de sa balle et prit son baton de
cormier. . :
—Je veux au moins te faire la

conduite, dit Claude. Nous irons
ensemble jusqu’au Chéne a I'Image.

Claude et Louis sortirent, après
quele sabotier eut enfermé les sept
mille francs dans un bahut.
Quand ils furent éloignés d’une

vingtaine de pas, le boiteux qui
n'avait rien perdu de cette scène
dit à Rufin : :

—Suivons-les. -
—Mais l'argent est ici…dit Rufin.
—Je n’en veux pas, à ses écus,

répondit Basile.
Oomme les deux complices pas-

saient devant la maison, le cabaretier
vit briller quelque chose dans I'her-
be. Il releva un outil à lame très-
large, nommé paroir, le cacha dans
la poche de sa veste et allongea le
pas autant que lui permettait son
infirmité. . |
"Basile et Rufin s’en allaient sous

les grands arbres. La lune brillait,
radieuse, blanchissant la - route, tan-
dis que la forêt gardait ses ténèbres.
Claude et Louis marchaient en cau-
sant ; les deux misérables assoupis-
saient le bruit de leurs pas et les
suivaientà une petite distance.

Bientôt à gauche, presque au mi-
lieud’un champ, se dressa le Chêne
à l'Image, ainsi nommé parce que
son tronc évidé servait de niche à
une-statue de la Vierge.

Louis et Claude s’arrétérent.
ie colporteur désigna l'arbre,

Claude embrassa son ami, et tous
deux se séparèrent.
Le sabotier reprit le chemin de sa

maison, tandis que le porte-balle
continuait à marcher dans la direc-
tion de Vitré. _… . ,
—Voilà le moment ! dit le baacal

à Rufin ; ce n’est plus de Marcel
qu’il faut me débarrasser, mais de
Louis.
—II ne veut cependant pas épou-

ser Geneviève.
—Je t'ai promis cing cents francs

pour tuer un:homme ; celui là ou un
autre, que t'importe ?
-—Je n’ai pas d'arme.
L'aubergiste tira le paroir de sa

“| poche et le tendit à Rufin.
—Va! dit-il, la route est déserte ;

J’attendrai ici…
Rufin trembla, hésita, puis enfin

il s’élança sur la route.
Louis recommençait

des Gars de Locminé.
L'assassin marchait rapidement,

quoique avec précaution. Il arriva
près du colporteur avant quecelui-ci
se doutât qu’un autre voyageur sui-
vait le chemin. Avec une rapidité

la chanson

si grande que Louis n’eut pas même
le temps de se défendre, Rufin saisit
sa victime- par le cou, l’étrangla à
demi, et lui.enfonça dans le dos jus-
qu'au manche la lame du paroir.

Louis étendit les bras, tenta de se
retenir au vêtement du meurtrier,
dont il déchira un lambeau, puisil
tomba roide sur la route. Il eut pour-
tant encore la force de se soulever,
et, la main étendue dans la direction
du chêne, il murmura :
. —La Vierge est témoin.
Rufin traversa de nouveau la route

et rejoignit l'aubergiste.
Le misérable tremblait.
—Ehbien, dit le bancal, qui t'a

solitaire. Cet homme n’est pas du
pays ; l'arme quit’a servi pour le
tuer appartient à Trézek : alors...
—C'est lui qu’on accusera ?
—Probablement ; rentrons au ca-

baret ; je te compterai tes cinq cents
francs, tu quitteras le village et tout
sera dit.
—Toutsera dit ! Tiens, je ne suis

pas superstitieux, et pourtant, avant
d’expirer le colporteur a prononcé un
mot qui m'effraye : “ La Vierge est
témoin ! ” m’a-til dit.
—Eh bien ! après ? Elle est. de

bois, cette figure comme le . chêne
qui l'abrite!
—C’est égal, dit le meurtrier, j'ai

peur... Marchons sur la route,j'ai
horreur dé l'ombre.

Rufin et Basile avaient depuis
quelque temps regagné le cabaret,
quand une vieille femme parut sur
le chemin. Cette pauvesse, appelée
dans le pays la Musaraigne, devait
ce sobriquet à sa prédilection pour
les endroits déserts et marécageux.

. Lespaysansl’accusaient de sorcel-
lerie, affirmant qu’elle possédait le
pouvoir de mener les loups, de jeter
dessorts, de faire dépérir le bétail et
maigrir le grain sur la paille. Elle
objectait vainement que sa vie était
une vie de misère, aggravée par l’hos-
tillité de ses voisins, nul ne voulait
ajouter foi à ses paroles. Ce qui était
Véridique, c’est que la Musaraigne
cherchait dans les bois et proche des
étangs, des herbes qu’elle laissait
sécher aux solives de sa cabane, ou
qu'elle pilait dans des mortiers pour
en extraire le suc. Les malades des
environs lui demandaient des remè-
des. Musaraigne acceptait des pay-
sans riches une rétribution modeste,
mais elle refusait l’obole des pauvres
et sjoutait méme souvent une aumo-
ne au don de ses onguents et de ses
tisanes.

Etait-ce à cause de ses longues
rêveries, de ses courses perpétuelles
dans des endroits .déserts, de son
habitude d’examiner le visage de
ceux qui la consultaient, que la pau-
vresse en était arrivée à posséder une

est-il que plus d’une fois elle avait
prédit des choses étrangères, fatale-
pour la plupart, et ces sinistres pro-
phéties doublaient,l’effroi.qu’inspi-
rait la vieille femme.

Redoutée du plus grand nombre,
haïe de quelques-uns, Musaraigne
ne comptait peut-être d’autres amis
dans le village que.les Trézek. Quand
ses sabots s'usaient, elle entrait dans
la maison de Claude, s’asseyait sur
la pierre au foyer, causait amicale-
ment, puis choississait une . belle
paire de sabots rouges durcis au feu,
et reprenait sa place près de la che-
minée, tandis que Claude clouait
une large bride de cuir fauve sur la
chaussure neuve de Musaraigne.
—Le bon Dieu vous soldera cette

paire avec les autres, disait la pau-
Vresse.

—C'’est bon, c’est bon, la mère. Je
ne vous ai point demandé combien
je vous devais pour avoir coupé les
èvres à Marcel et soigné ma pauvre

jeune femme. La Musaraigne se retirait, faisait
un geste comme pour bénir cette

sorte de seconde vue ? Toujours|

 

maison etle sabotier l’entendaigsur
la route faire crier les cailloux sous
ses sabots ferrés.
Le jour où commence ce récitue

Musaraigne, lassée d'une longue
course, et se traînant avec peine sur
le chemin, s'assit sur le revers d’un
fossé. Elle se trouvait encore éloi-
gnée desa maison d'une demie-lieue;
devant elle, les portes s’étaient suc-
cessivement fermées ; son bissac
vide pendait sur son épaule ; la force
lui manquait pour faire un pas de
plus ; la faim criait dans ses entrail-
les ; enoutre, elle se sentait troublée
par des appréhensions funèbres. Un
accès de fièvre la secouait et ses

vu ? qui te dénoncera ? La route est | dents claquaient.
—Pour sûr, pensa la Musaraigne,

il y a un malheur dans l’air.
Uninstant après, Claude le sabo-

tier parut au détourdu chemin près
duquel la pauvresse était tombée.
—Claude Trézek, dit Musaraigne,

j'ai faim.
—Ma maison n’est pas loin, dit le

sabotier, venez.
—Je n’entrerai pas ce soir dans

votre demeure. Claude, je craindrai
d'attirer sur elle la malechance.
—Je ne crois pas'à vos pressenti-

ments, Musaraigne.
—Et vous avez tort, Claude, vous

avez tort ; depuis une demi-heure
environ, il me semble que je respire
dans un air où il vient de se oom.
mettre un meurtre, l’odeur du sang
me monte à la gorge et m’oppresse…
Je veux voir votre visage en pleine
lumière, et tenir votre main dans ma
main... J'ai peur pour vous, Claude,
j'ai peur pour vous.

Le sabotier prit une pièce d'argent
dans sa poche.
—Voici pour demain, quant à ce

soir, le chanteau de pain est dans la
huche, suivez-moi, la mère ; quoique
vous voyez pour moi un malheur
dans l'avenir, je ne me suis jamais
senti plus confiantet plus tranquille.
J'ai même vous annoncer une bonne
nouvelle. Marcel épouse Geniviève
Chéran.
—Vère ! répondit Musaraigne, en

gecouantla tête, vous croyez cela,
Claude...Eh bien! quelque chose
m'avertit que les noms des jeunes
gens ne sont pas écrits au livre des
mariages...Je regrette de marcher
sur vos joies...Presque seul dans le
pays vous m’avez protégée, aimée,
secourue...Mon avertissement est
triste ; mais il y faut croire ; je sens
que vous serez frappés.Vous, Mar-
cel, Geneviève et une autre fille pâle
et triste qui habite loin d'ici... si
vous pouviez quitté Vitré et la Bre-
tagne, et mettre la mer entre vous et
la destinée, je vous conseillerais de
fair.Mais vous ne croyez point la
pauvresse, et d’ailleurs le temps vous
raanquera d’ici-là.

Merci de votre aumône, Claude,
m'est avis que je n’irai pas même
jusqu’à ma maison, et que mes pieds
se roidiront.
Musaraigne se leva, prit son bâton

et fit quelques pas. - _
Le sabotier, touché de l’état de

souffrance dela vieille fomme, la
regarda se traîner sur le chemin avec
un sentiment pénible, puis il passa
la main sur son front pour en chas-
ser les lugubres pensées que les.
paroles de apauvresse y avaient fait
naître.
Musaraigne poursuivit sa route

dans la direction du Chéne à l'Image.
De loin, en travers, une barre som-

bre tranchait sur la blanche poussière
du chemin, argentée par la lune.
Musaraigne pensa qu’on avait abattu
un arbre ; mais à mesure qu'elle
approchait de l'obstacle, un frémisse-
ment lui parcourait tout le corps, et
la certitude qu'elle se heurterait a
quelque chose d’épouvantable s'em-
parait de son esprit. Soudain, sa
vue se troubla, ses pieds se firèrent
an sol, et courbée en deux elle regar-
a.



14

ee

JOURNAL DES

> : * no + !
+

CAMSAGNES
EP

 

Ig cadavre de Louis le colporteur
était devantelle. ;
Le sang répandu à terre formait

une flaque brune, dans laquelle glis-
sèrent les sabots de la pauvresse.
—Je reconnais le mort…, oui, je le

reconnais, murmura Musaraigne ;
c’est Louis le porte-balle… Pauvre
honnête homme ! Quel trépas il est
venu chercher ici !.…. Je savais bien
que je ne dormirais pas dans mon
lit..Au jour, je préviendrai Maclou
le garde-champêtre… Jusque-là je
prierai pour le défunt, qui, plus,
d’une fois, m'’a fait l’aumône….Qui
pouvait hair Louis?... Sa balle n’est
point ouverte. C’est une vengeance.
Musaraigne s'accroupit sur le sol

et cacha son front dans ses mains.
Elle chercha dans sa tête fatiguée

le secret de l'énigme épouvantable
qui lui était proposée. Mais elle ne
trouva rien, et prit dans sa grande
poche de toile le rosaire de bois qu’el-
le récitait en marchant le long des
grandes routes; la justice cherche-
rait le lendemain qui pouvait être le
meurtrier ; Musaraigne savait qu’une
pauvre âme venait de paraître devant
Dieu, et que cette âme, si honnête
qu’elle fût, avait besoin de prières.
Pendant ce temps, Claude rentrait

chez lui. Le feu brillait joyeuse-
ment dans la cheminée. Le sabotier
s’assit, posa ses pieds sur la haute
pierre de l'âtre et attendit Marcel.

Quandle jeune homme rentra,son
front rayonnait.
—Mon père ! s'écria-t-il, je vous

dois le bonheur de ma vie, Gene-
viéve sera ma femme... les noces se
feront après la moisson.

II
Le soleil se levait radieux; les

herbes frissonnaient sous la rosée,
les branches exhalaient une fraîcheur
résineuse. Les oiseaux volaient hors
du nid ; les insectes couraient à la
maraude ; parfois un lièvre bondis-
sait dans la forêt, et dans le lointain
les longs mugissements des bœufs
saluaient la journée nouvelle. Le
mouvement se répandait dans la
campagne ; le coq sonnait ses écla-
tantes fanfares, les chiens de bergers
couraient, et la cloche de la petite
église tintait.
Sur la route poudreuse, Musarai-

gne priait, agenouillée près du cada-
vre du porte-balle.

Elle prit enfin un parti, se leva, et
courut aussi vite que le lui permet-
tait ses vieilles jambes, jusqu’à la
maison du garde champêtre.

Celui-ci n’aimait guère la pau-
vresse ; volontiers il l’eût chassée, si
les premiers mots qu'elle lui dit
n’avaient fixé son attention. Quand
elle nomma Louis le colporteur,il
frappa sur la table un coup violent.
—On le croyait riche, dit-il, on

l'aura volé.
—Je ne pense pas répondit Musa-

raigne, la balle ne paraît pas en
désordre.
—Ondirait que vous flairez les

cadavres. Enfin, il faut prévenir la
gendarmerie ; on avertira eneuite les
magistrats. Où allez-vous mainte-
nant ?
—Au Chêne à l'Image, pour

éloigner les corbeaux, à qui vous
trouvez que je ressemble.
Le garde champêtre courut chez le

maire ; un exprès partit pour Vitré ;
en moins d’une heure, cent personnes
se trouvèrent sur la route. L'indigna-
tion était grande. On aimait Louis
et on l’estimait. Après une longue
attente, on aperçut des chevaux et
une voiture dans le lointain ; les
magistrats et les gendarmes arri-
vaient.
Le juge d'instruction, le procureur

impérial et le commissaire de police
descendirent ; les gendarmes éloignè-
rent les curieux, et un procès-verbal
fut dressé. Le médecin déclara que
la mort avait été instantanée. Rien
n'attestait la lutte, si ce n’est le lam-

beau d’étoffe que la victime tenait
encore dans sa main crispée. Les
magistrats regardèrent avec surprise
l'arme qui avait servi à la perpétra-
tion du crime, et se demandèrent à
quel usage habituel elle pouvait ser-
vir.
—Tiens, dit le cabaretier, on dirait

un paroir à polir les sabots.
Le corps de Louis fut transporté à

la mairie.
L'enquête commença.
Le garde champêtre, interrogé le

premier, raconta qu’il avait appris le
meurtre de la bouche de Musaraigne
celui-ci mandée à son tour, s’appro-
cha du magistrat avec une inquiétu-
de visible. On la questionna sur
l'emploi de sa journée, elle répondit
qu'elle avait couru, de oi de là, cher-
chant sa pauvre vie, et qu'elle ren-
trait chez elle quand elle se heurta
contre le cadavre.
—N’avez-vous rencontré personne

sur la route ? demandale juge d’ins-
truction. |
—Si, répondit-elle ; lasse, enfiévrée

épeurée de mes propres visions, je
m'étais assise sur un fossé, quand
un bruit de pas mefit tourner la
tête. Claude Trézek, passait ; je
l’appelai, il me donna de l’argent et
m'offrit de me reposer chez lui. Je
refusai et je partis seule un moment
après.
—Dequel côté venait Claude ?
—II descendait la route de Vitré

et regagnait sa demeure.
—Quel homme est co Trézek ?

demandale juge d'instruction.
—Un honnête sabotier, estimé de

tout le village.
Le magistrat jeta um regard sur

l’outil placé sur la table, et dit quel-
ques mots au procureurimpérial.
—Ne vites-vous personne autre!

demanda le juge d'’instruction en
s'adressant à Musaraigne.
—Personne! Onze heures sonnaient

quand un ivrogne quitta le cabaret
e Basile. Il chantait une chanson à

boire, tandis que je récitais le chape-
let près du défunt.
Le cabaretier fut mandé. .
Il salua les magistrats et les gen-

darmes avec obséquiosité.
—Vous gardez votre maison ou-

Verte assez tard, maître Basile ? Cette
femmedéclare qu'un hommeen est
sorti vers onze heures.
—Je prierai monsieur le magistrat

d'observer que le gros des buveurs
était sorti ; un seul avait dû rester
pour régler son compte.
—N'avez-vous reçu aucun indivi-

du suspect ?
—Je n’ai vu que des métayers de

l'endroit ou des charretiers connus.
A la nuitée, je suis sorti un peu,
histoire de prendre l’air ; je suivais
le bois et j'ai distingué sur la route
deux promeneurs : Claude Trézek et
un homme portant un paquet sur le
os.
—Pensez-vous que ce fût Louis ?
—Je n’ai pu distinguer sa figure,

car un grand chapeau la cachait en
partie, et le poids de sa charge le
forçait à courberl’échine ; Claude et
son compagnon se sont arrêtés pro-
che du Chêne; j'ai rebroussé chemin
et suis rentré dans mon cabaret, où
m'’attendait le client qui est parti
vers onze heures.
—Où demeure Trézek ? demanda

le procureur impérial au garde cham-
pêtre.
—A dix minutes d'ici.
—II est étrange que, seul peut-être

de tout le village, cet homme n'ait
pas eu la curiosité de s'enquérir de
ce qui se passe.
—La maison des Trézek est un

peu distante de la route ; si personne
n’est allé le prévenir, il ne doit rien
savoir encore. Il aimait grandemant
Louis et sera bien marri de sa mort,
fit observer Maclou.

Les magistrats se consultèrent un moment, puis tous trois quittèrent la
mairie et ordonnèrent au garde cham-

pêtre de les conduire chez le sabotier.
Les gendarmes devaient suivre de
loin, et empêcher la foule de cerner
la maison des Trézek.
Le sabotier travaillait en chantant

quand sa porte, brusquement ouverte
livra passage au magistrat. Marcel
et Claude se levèrent..
—Nous) voulons vous. parler. à

vous seul Claude; dit le juge d'ins-
truction. CL ne

—Soit, messieurs ;
Marcel.
Le jeune hommeallait sortir, quand

il aperçut les gen darmes.
17 Qu'est-il donc arrivé ? s'écria-

t-i
—Un malheur, répondit le procn-

reur impérial ; un malheur qui cau-
sera ici une vive peine. i
—Parlez, monsieur, je vous en

conjure, dit Claude.
, Marcel sortit, sur un signe du
Juge. :

—N'étiez-vous point l'ami de Louis
le porte-balle ? demanda le magis-
trat au sabotier.
—SiJe le suis ? Louis et moi nous

nous cormaissons depuis l’enfance.
Ses voyages l’éloignent souvent et
longtemps du pays, mais rien n’altè-
re notre affection, et chacun de nous
ferait pour l'autre’ les plus ‘grands
sacrifices. a,
—Quand I'avez-vous va pour la

dernière fois ? 5 :
—Hier au soir: Il passa ici une

heure environ, puis je l’accompagnai
jusqu’au Chêne à l'Image.

—C'est bien cela, dit Se juge d’ins-
truction. Louis avait-il dès. enne-
mis ? PONT TU
Je ne le crois pas. ve
—Portait-il des valeurs 'dans sa

balle ? fo
—Je suis sûr qu’hier il n'avait pas

d'argent. TU
Comment le savez-vous ?
—Messieurs, dit Claude d’une voix

troublée, quel est le but de toutes
vos questions 2... Vous avez parlé
de malheur à Marcel... Veuillez
m'expliquer...
—Louis, le porte-balle, a été assas-

siné hier soir, en face du Grand-
Chêne!
—Assassiné ! Louis !...Le Chéne a

l'Image !…Mais on l'a donc frappé
au moment où je le quittais...pres-
que sous mes yeux ?...et je n'ai rien
vu ! rien entendu !
La douleur qui bouleversait le

visage de Claude était si profonde
que le procureur impérial en fut
presque ému: '
—Racontez, dit-il, comment Louis

est arrivé chez vous; rappelez-vous
les moindres détails de cette soirée.
—Marcel et moi nous finissions la

journée ; nous causâmes’ longtemps
mon fils et moi... Puis Marcel parti,
pour la ferme des Aubiers ; peu aprés
Louis frappait à ma porte. Quand
il me quitta, il me dit qu’il suivrait
pendant la nuit la route qui nous
sépare de Vitré. :
—Etvoilà tout ce que vous pou-

vez révéler à la justice ?
—Tout messieurs.
—Olaude Trézek, mous allons

opérer une perquisition dans votre
domicile.
—Uneperquisition ? Dans quelle

vue ?
—Nous souhaitons vous trouver

innocent ; mais des charges s'élèvent
contre vous... Remettez-nous la clef
de ces meubles. .

Claude“fut saisi d’un tremblement
violent. Il venait de se souvenir des
sept mille francs que lui avait con-
fiés Louis.
—Messieurs, dit-il, je vois que je

vais être forcé de vous initier aux
choses les plus intimes dema famille.
Je ne le croyais pas nécessaire d’a-
bord, et je vous les taisais. A cette
heure, certains détails pourraient
m'’excuser. Je vous ai dit que mon
fils était sorti pour se rendre aux
Aubiers…]l allaity demander la main

laisse-nous,

“yd

  

de Geneviève Chérau. Quand Louis
arriva chez moi, il me trouva tont
songeur et voulut en savoir la raison
Je lui confiai que Marcel aimait une
fille trop riche pour notre situation -
u'afin de ne point le pousser ay
ésespoir, j'allais réclamer à M.de

Puymonroile prix d’un ancien ser.
vice; mais que cela me répugnait
fort. Cependant, placé entre mon
orgueil et l'amour paternel, maten.
dresse pour Marcel l’emportait—
“ N’est-ce que cela? me dit Louis
alors j'ai trouvé le placement de meg
économies. Voilasept mille francs,
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marie ton fils, et pensez à moi dans -
votre bonheur.”
—Ët vous acceptâtes cette somme?
—Oui, monsieur.
—Ainsi, cet argent ?...
—Est encore dans ce tiroir, mes.

sieurs.
— Avez-vous donné un regn à

Louis ?
—Non, monsieur.
—Cela n’est guère croyable ; sept

mille francs forment une grosse
somme pour un colporteur.
—Nous nous estimions autant que

nous nous aimions, monsieur le
magistrat.
‘Le juge d’instruction remarqua

sur l’établi,. au milieu d'outils de
formes variées, un paroïr semblable
à celui qui avait servi à assassiner le
porte-balle… Il prit l'arme; encore
ensanglantée, et la compara à l'outil
dont Claude venait de: faire usage.
—Ceci est à vous ? demanda-t-il

au sabotier.
—Oui, monsieur…

rouille... ces taches...
—Cestaches sont de sang, le sang

de Louis, tué hier avec un outil qui
vous appartient.…
—Louis; ‘ assassiné… avec mon

paroir… Oh*! cela n’est pas possible !
—Cela est, reprit le juge d’instruc-

tion...
Ecoutez, Claude, quand, a propos
e Louis, on a prononcé votre nom,
iln'yaeu qu'une voix sur votre
compte pour ‘louer l'honnêteté de
votre caractére...Nous venions ici
plutôt pour prendre des renseigne-
ments que pour chercher un coupa-
ble.Mais, à mesure que nous vous
interrogeons, les faitsse groupent
d'une façon sinistre pour vous accu-
ser... Louis vient chez vous, le soir;
il porte avec lui une petite fortune,
et vous affirmez qu’il vous l'a confié,
sans reçu, comme on prête un écu à
son ami...Et cet homme a une fille
qu'il dépossède de la sorte à votre
profit.Vous avez parlé de l'amour
de votre fils pour Geneviève Chérau.
d’une dette de reconnaissance qu’au-
raitcontractée envers vous le comte
de Puymonrui, expliquez-vous à ce
sujet.
Claude prit-dans le bahut l'argent

de Lonis et le cachet de M.de Puy-
monroi avec quelques lettres jaunies.
—J'ai sauvé jadis le comte de

Puymonroi d’une mort certaine ; je
pouvais réclamer de lui le salut à
mon tour; i
montrer ce cachetet les lettres qu'il
voulut bien m'écrire jadis.
Le juge d'instruction parcourut

les lettres du regard, et les passa au
procureur impérial.

quoique cette

—Ellesprouvent simplement que
M. de ‘Puymonroi vous estimait.
Quand au cachet, vous lui attribuez
une valeur de “ Césame, ouvre-toi, ”
qui n’existe sans doute que dans
votre imagination. Ce qui est cer-
tain, c'est que, privé de toute fortune
vous envoyez Marcel aux Aubiers,
après lui avoir affirmer qu’il aurait
6,000 francs au moins avant quinze
jours.
—Il les aurait eus, monsieur.
—Du comte de Puymonroi ?
—Sans aucun doute.
=Louis est arrivé et Louis vous a

remis la somme ?
—Oui, monsieur.

il me suffisait de lui- “a 
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—Olaude, dit le magistrat, pesez

bien la gravité de votre. position, et
comprenez que la franchise seule
peut vous venir en aide…Méfléchis-
sez, vous faites erreur sur la façon
dont les choses se sont passées...Je
vais vous raconter, moi, la scéne
d'hier telle qu’elle se présente à mon
esprit. Après quelques moments
d'entretien, Louis vous a parlé de la
somme dontil était porteur….ll de-
vait voyager la nuit, et peut-étre il
avait quelque crainte...Il vous a pro-
posé de prendre en dépôt ces sept
mille francs et de les .garderjusqu’à
son retour... Vous avez accepté, vous
avaz serré l'argent et donné à Louis
an regu en bonne forme... Je vois
justement sur l’établi du papier et
de l'encre. Vous êtes sortis ensem-
ble... La solitude était complète au-
tour de vous. Une mauvaise pensée
traversa votre esprit...Elle vous con-
seillait de vous approprier la fortune
de Louis... Un outil de votre métier
se trouvait dans votre poche, et vous
avez frappé rapidement, aveuglément
pour reprendre le reçu constatant le
dé ôt. J 5."

F5e fais un rêve horrible ! babu-
tia Claude. : Caer
—Au retour vous rencontrez Mu-

saraigne ; elle vous trouve une figure
fatale. Elle raconte qu'elle ressentit
une grande crainte et eut l’appré-
hension d’un malheur…
—Monsieurle juge d'instruction,

demanda Claude, devenu pâle comme
un mort, vous m'accusez de l'assas-
sinat de Louis... .
—Ponvez-vous justifier

session des "7,000 francs ?
—J'ai dit la vérité à ce sujet.
—Pouvez-vous expliquer comment

l'arme donts’est servi. le meurtrier
est un outil qui vous appartient!
—Je nele puis pas, monsieur… Il

règne dans tout ceci un épouvantable
mystère.
—Vous persistez à nier ?
Si je nie ? Mais par la tombe : de

ma mère et mon éternel salut, je
jure que je suis innocent!
—Les questions que nous vous

avons adressées et les réponses que
vous y avez faites sont consignées
dans ce procés-verbal...Signez au bas
de cette page. Nous allons procéder a
l’interrogatoire de votre fils.
On emmena Claude, et Marcel fut

introduit.
Le jeune hommeétait fort troublé;

la mort de Louis, cet appareil de jus-
tice, tout cela l’intimidait, l’oppres-
sait, l’irritait. Il savait peu de chose.
Ce qu'il raconta sur l'emploi de sa
soirée corroborait les paroles de son
père.

Il ignorait le prêt généreux du
porte;balle.

—Il y a évidemment complicité,
dit le juge d'instruction ; on va con-

_fronter les prévenus avec le cadavre,
i vous le voulez bien, mon cher col-
égue.

: Un-ordre fut donné au commis-
aire de-police, Il.fit*un signe dux
gendarmes, ceux-ci tirèrent des me-
20ttes de leur poche et s’approchè-
rent de Marcel. _
—Ne me touchez pas ! s’écria le

eune homme, ou sinon…
En ce moment Claude reparut et

‘endit à son fils ses mains enchai-
nées.
Marcel s'inclina devant le vieil-

lard avec un tel respect qu'un mur-
raure de pitié circula dans ‘la foule.
Le lugubre cortége prit le chemin.

de la mairie.
‘Le cadavre roide Louis était éten-

du sur une longuetable ; des taches
violacées et quelques ecchymoses se
remarquaient au con. On avait a
eine retiré de la main du mort le
mbeau d'étoffe rougeâtre qu’il

tenait et qu'il avait arraché au vête
ment du meurtrier dans une crispa-
tion d'agonie. Cette étoffe n’savait
aucun rapportavec la- veste de Clau-

;

dela pos-

 

- .

JOURNAL DES CAMPAGNES
ee

de et celle de Marcel. Claude, en
approchant du cadavre de Louis,
sentit les larmes monter à ses yeux,
et d’une voix rauque de sanglots:
—Hier, dit-il, tu mesacrifiais sans

regret toute ta fortune , ne peux-tu,
à cette heure, défendre ton ami ? On
dit que jadis la plaie de la victime
saignait devant l’assassin. Louis, si
je fus coupable, que ton sang me
marque au visage. Je suis innocent,
proclame cette innocence.

(A suivre)

COUP DE FEU
ARRESTATION DE QUATRE BANDITS

Montréal 5. Entre 1 et 2 heures,
ce matin, le constable McNulty, de
faction, montait la rue St-Urbain,
quand en arrivant prés de la rue
orchester il entendit un coup de

feu à quelque distance de lui. Il
regarda immédiatement vers l’en-
droit où la détonation avait semblé
partir et aperçut deux. hommes qui
stationnaient sur le trottoir. Il cou-
rut à eux, mais en le. voyant venir
les deux hommes prirent la fuite.
Cependant McNulty réussit à en
arrêter un qu’il fouilla, là, sur la
place, pour voir s'il n’avait pas de
révolver. Il n’en trouva pas, mais
le prisonnier avait dans sa poche de
pantalon, en arrière, un couteau de
boucher que le constable luni enleva.
“ Que fais-tu de ce couteau demanda
MeNalty, ‘‘ j'en m'en sers comme ta
te sers de ton bâton ”, répondit le
bandit qui se nomme Joseph Corri-
veau, et est bien connu de la police.
Au poste, le constable le trouva

aussi en possession d’un collet por-
tant le nom A. Roy et d'autres pa-
piers évidemment la propriété du
capitaine Alexandre Roy, du 65e
bataillon, puisque ces papiers por-
taient son nom en toutes lettres et se
rapportaient à ses affaires ouà sa
famille. : ‘ Let tot

Accompagné des constables Cam-
peau et McLaughlin, le constable
McNnlty retourna au même endroit
droit de la rue St-Urbain,dans l’espé-
rance de rencontrer l’autre bandit et
de faire la visite des alentours. Nos
trois hommes arrivent,.entrent dans
une cour, la visitent en tous sens
sans rien trouver...Ils découvrent un
grenier à foin, y montent et aperçoi-
vent là trois hommes couchés sur le
foin et ayant autour d'eux plusieurs
articles, tels que couvre-pieds, pan-
talons, habits, vestes, 2 paires de
pantoufles, du savon, des bretelles,
etc., etc. Ils dormaient tous trois pro-
fondément. On profita de leur som:
meil pour leur passer les menottes
puisà l’aide de la lanterne onrecon-
nut en eux trois bandits de la pire
espèce, à peu près de la même trem-
pe que le malheureux Fauteux ; ces
hommes sont Cochu, Lstendresse et
Moreau. Ils se rendirent au poste
sans résistance et Cochu qui a déjà
passé la moitié de sa vie au péniten-
cier, ne voulant pas se voir dans la
perspective de faire encore un terme
de plusieurs années, afait à la police
des révélations que nous ne pouvons
pas encore publier. Co
Ce matin, le constable McNult

 

est allé au No 1128 rue Ste Catheri-
ne, la demeure du Capitaine Roy.
Depuis le départ du Capitaine, la
maison est restée inhabitée, la famille
étant allée demeurer avec le beau-pè-
‘re, les voleurs en ont profité. On a
constaté qu’en effet la maison avait
êté visitée par les voleurs.

L'instruction du procès commen-
cers immédiatement.

 

Villages détruits par les piavil.
lons noirs

Paris, 5—Unelettre du Tonkin dit
que les Pavillons Noirs pillent les
provinces de Sontay, Hong Hoa et
TuyenQuan, bien que cependant ces
frontières soient occupées par les
troupes françaises. Les habitants se
sont sauvés dans les postes français.

Trente villages catholiques ont été
détruits.

 

Chronique religieuse
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M. l’abbé C. N. Leduc, qui était a
Rome depuis, quatre ans, pour y va-
quer aux études de philosophie etde
droit canon, est arrivé lasemaine
dernière. Ce monsieur doit enseigner
au Séminaire de Saint-Hyacinthe, et
s’y agréger plus tard.

 

Mgr l'Evêque de St Hyacinthe a
fait, samedi dernier, dans l’église du
Séminaire de Saint Hyacinthe, l’ordi-
nation des personnes dont les noms
suivent:

Prêtre : M. J. G. Roy.
Diacres : MM.J. A. Archambault et

L. Lynch, ce dernier de la congréa-
tian de Ste Croix.

Sous-diacres : M. J. W. Alexandre.
Minorés : MM. L. E. Guertin et E.

Legault, tous deux de la congrégra-
tion de Ste Croix.
A la suite de l’ordination Monsei-

gneur a administré le sacrement de
Confirmation à deux élèves de l’Ins
titut.

 

Le jeudi 28 mai dernier, Mgr l’E-
vêque de St-Hyacinthe, assisté de M.
le chanoine Leclaire, et de M. l’abbé
Théberge, curé de Varennes, rece-
vait la profession, dans l'Institut du
Précieux sang, de la Révde Sœur
Mathilde Massue, dite Sœur du Divin
Cœur de Jésus, de Varennes; et im- d
posait le voile blanca Dame Vve
Arthur McConville, née de Lanau-
-dière, dite Sœur Marie de la Croix,
de Joliette ; à Demoiselle Elmina
Boudrias, diteSœur Marie St-Léon,
de Montréal ; et Marie de Vallerot,
dite Sœur Ste-Gertrude, des Etats-
Unis. Le sermon de circonstance a
été donné par le Très Revd M. Maré-
chal, V G de Montréal.

 

Sa Grandeur MgrDuhamel, évêque
d'Ottawa,a fait plusieurs ordinations,
samedi matin,à l’église Saint Joseph.
La cérémonie a duré plus de trois
heures et a été très imposante. Voici
la liste de ceux qui ont été ordonnés
à la prêtrise et aux divers autres
ordres:

Prétriso—=FF. Valiquette, O. M. I.
Dontenville, 0. M.I; Paquette, O.

Diacre :—M. Constantineau.
Sous-diacres : — MM. Cousinean,

Mazoran, O. M. I.; Jacob, O. M.I;
Chaumont, O. M. I. ; Perrault, O. M.
L
Minorés :—MM. Boisseau, Pilon,

Dumet, O. M. I. ; Emard, O. M. I.;
Legault O. M.1.; Burns, O. M. I. ;
Pelletier, O. M. I.

Tonsurés : — MM. Guillaume,
Bédard, Proulx, Lemoine, O. M. I. ;
Cloutier, O. M. I. ; F. Bedard.

 

Tempête à Chicago

PLUSIEURS MONTS A DÉPLORER

Chicago, 2—Unfurieux orage, accom-
gué de tonnerre, d’éclairs, de vent et de
pluie, a passé sur la ville, cette après-
midi, et a duré au moins une heure.

Grand nombre de bâtisses, dans les
Y faubourgs, ont été frappées de la foudre

et détruites.
John Montague, gardien de la fabri-

que de moissonneuses de McCormick,
qui se tenait près d’une boîte d'alarme,
a été foudroyé à mort.

Plusieurs autres personnes ont été
blessées, Mais pas mortellement. La
fouère est tombée sur le mur en brique
qui entoure les nouveaux terrains du
base-ball, de dix pieds de hauteur, en
démolissant 300 pieds etendommageant
considérablement le reste. ;

L'orage a sévi surtout dans la ville
du Lac (Town Lake), où un homme a
eu lecrâne brisé au bas d’une cheminée.
Unenfant a été écrasé dans un chantier

que le tonnerre a presque complète-

ment.détruit Le mât du ** Trausit
House ” à été atteint et fenden ajguil-

=
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lettes. .
Grand nombre de personnes, dans le

voisinage, ont été paralysées parle choc
pendant quelques instants. Ce soir, les

éclairs nous aveuglent et la piuic tombe
A torrents. On craint beaucoup pourles
naviresqui ge trouvent sur le lac.

1 hr. a. m.—Depuis une h.ure et
demie quatre personnes ont été tuées
sur le champ parla foudre.On ne connait
pas les noms des viclimes. La partie
sud-ouest de la ville a éprouvé dus
dommages considérables. La teinpête
seinble vouloir se calmer.

———

Tentative de suicide

FEMME ET PISTODET

Montréal 5
Hier aprés-midi, vers 1.30 heures,

le sergent de police Hughes trouva
une femme gisant dans un champ
sur la rue Ste Catherine, elle parais-
sait insensible.
En la recueillant il constata a son

grand étonnement qu’elle avait une
blessure à la tempe. Il l’a transporta
immédiatement chez le Dr Godfrey.
À force de soins le docteur la ramena
peu à peu à la vie, et elle dit qu’elle
pensionnait au New-York House.
Le sergent la transporta là.

Les médecins appelés constatèrent
ue la blessure avait été infligée par

 

une balle, et procédèrent à l’extrac-
tion. Ils trouvèrent la balle qui était
tout aplatie.

Elle dit d’abord qu’elle avait été
blessée par un homme, mais au
détective Gladu elle confessa avoir
elle-même essayé de s’ôter la vie.
Elle lui dit où il trouverait son
pistolet, qui était sous un meuble
daus sa chambre,
M. Gladu ne voulut pas l’arrête:

sans voir le chef de police. Il se-
rendit donc à J'Hôtel-de-Ville, se
procura le pouvoir nécessaire et re-
vint ; mais pendant son absence la
jeune femme avait diné, refait sa toi-
ette et était sortie.
Gladu craignit qu’elle ne pût faire

une seconde tentative et se mit àsa
recherche.
M. Meivin, propriétaire du “ New-

York House ” dit que cette femme
est celle d’un nommé Wright qui
tient le “ Cottage Restaurant ” au
coin des rues St-Urbain et Lagau-
chetière. Elle n’était au New-York
House que depuis lundi et M. Mel-
vin n'avait remarqué chez elle rien
d’extraordinaire. Le détective la
chercha toute l'après-midi sans pou-
voir la trouver. À 9 heures, elle re-
vint à l'hôtel. M. Melvin téléphona
immédiatement au bureau central et
quelques instants après le sergent
St-Pierre arrivait avec un autre cons-
table ; en les apercevant elle voulut
prendre la fuite, mais les deux offi-
ciers s’en emparèrent et la conduisi-
rent au poste.

Elle dit qu'elle veut mourir et
u’elle mourra parce qu'aujourd’hui

elle est sans argent et sans amis.

rte

Cachemire

Tremblement de terre-8"7personnes tuées
—100 blessés— Villes entières détrui-
les.

On ne connait pas encore toute
l'étendue du désastre.

Sirinagor, 5.—87 personnes ont
été tuées et 100 blessées pendant les
tremblements de terre de dimanche
et de lundi. Tous les rapports officiels
ne sont pas encore préparés et on ne
connait pas encore l'étendue du
désastre.

Londres, 5—Les rapports privés
sont très alarmants et semblent
indiquer que la désastre est beaucoup
plus grand qu'on ne l'avait cru d’a-
bord. On dit que des villes entières
ont été détruites. La démolition des lignes télégraphiques expliquent
l'absence de nouvelles plus précises.
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Avantages Extraordinaires
Au Bon Marche,

Coin des rues St-Jean et Collins,
HAUTE-VILLE.

—:01— ;
IA crise commerciale que nous subissons maintenant, étant la cause d'une grande dépression

dans le prix des marchandises, je désire informer les acheteurs, que les effets ci-dessous
mentionnés
vendus à un BON MARCHÉ exceptionne

Indiennes de toutes sortes, depuis .………….osreers

ont été achotés à un escompto considérable, pour de l'argent comptant ; et seront

8c.
Etoffes à Robes de toutes Sortes, ...cciee seers secenrers 10c. et plus
Cachemire français, tout laine …..….…verseseesenae 47c. ‘
Soie Gros-Grain (JOD.) seccousse cons saoos sossonoon oovossonses 1.00 valant 1.30

« Ottoman, broché... ur vocsarous sossooves s0 0000 160 « 3.25
‘ UTEB.. cure seerersnecorors srrensssn serene snsses 150 « 2.00‘

ENlOUCAS ….…orcsronsrss soso ono0c 00000 vas

PARASOLS, UNE GRANDE VARIETE.

25c, ot plus

Franges et ornements en chenille, broileries, depuis 3c. jusqu’à 2,50.
Gants en kid, en soie, en fil, en coton, etc, etc.
Corsets de tous genres, depuis 50 cts.
Tweeds tout laine, 50c. valant 70c.

« importé, 90c. « 1,20
¢

Serges, 75,
¢ pour pantaion, un choix considérable,
95, 1,30, 1.50, 1.85, 2.40, 3.00, valant 30 OZ) da plus.

Habilllements en Tweed tout laine, faits sur commandes, 7,50.
Un lot considérable de 3as, pour Dames et Enfants.
Chausseltes, Bretelles, Cols, Chemises, Poignets, Cravates, le plus beau choix ; Caleçons

Camisoles en coton et merino, & moitiéprix.’
Enfin, un assortiment varié des marchandises les plus nouvelles vendus à des prix sans

précédent.
Venez voir, et vous assurer vous-mêmes que c’est une occasion unique de faire vos achats

pour la saison, à meilleur marché que partout ailleurs. .
Uu seulprix, et les marchandises marquées en chiffres.

Au Bon

Québec, 2 mat1885—1 an.

Marché,
Hante-Ville,

f

. +. N. Garne au.
“194

 

MARCHES DEQUEBEC.

Farine et Grains. 1
Québec, 11 juin’ 1885.

« Farime.—Sup. extra, baril, 196..$5:30 a 5,50
’ ’ X48coerce 908000808 C00 000000 . 0 a 5.30 :

Forte pour boulanger... 5.40 a 5.90"
: Extra du printemnsa... 5.0 5,10

y Superfine No. D essoccccuer 4. 4,80 :

Fi 4,60 |

<
Q

NO .earrenes sossosccss srsnes À.
7
5

l rines en poches, de 100 livres... 2.0
‘“ de seigle en quart.…. …… 0.0
« Mais ou blé d'Inde blanc, |

par 200 livres….……...…., 3.30 a
Maïs ou blé d'Inde jaune, ;

S
s
o
o
e

a
a
a

a
a

  

par 200 livres... 3.10 a 3.20

Grains—Bie du ssmence (rouge)
. par 60 livres... 1.20 à 1.30
Pois 4 “4 .iueee.. 0.85 a 0.80

* Faves le minot . - 1.50 a 1.50
Avoine 32 livres ....... 0.34 a 0.35
Poin par 100 bottes...... 7.00 a "9.00
Paille par 100 boites. . 3.00 à 4.00
Orge par minot.…………….…..…. 0.65 a 0.80
Son par 100 livres. …. 0.95 a 1.00
Gruau par 200 livres... 4.75 a 5.00
 

Provisions, Etc., Ete.

Québec, 11 juin 1865.
Beurre frais par livre.….…..….......$0.18 a 0.22

« salé 4 64 Gnnrecccraeu…. 0.16 @ 0.20
Patates par minot….….…..…...n.. 0.35 & 0.40
GEufs par douz... ceesresecrsenrccsencens 0.16 @ 0,18
Sucre d’érable par lir®..0…….…0.... 0.10 a° 0,12
Fromage, Par lVr©.…..…e 00e v+…0… 0.15 & 0.15
Oignons par OXSSO0000 00.0...3.00 & 3,00
Pommes par bariliee.voces cesses 4.50 G 5.00
Oranges par Caiss®.….…..….…...00... 7.00 @ 7.50
Citrons par CAÏSS@…screccomeemens 4.00 @ 4-25

Volailles.
Québec, 11 juin 1885.

Dindes par COUplE...……. 0.010000. $40 a 4:00
Volailles ¢ 900 ae00ncssecetensecar 0.50 a 1.10

Poulets « 00000008 esses soo 0.60 a 1 25

Oies « vousecse concon vestes 1.25 a 4.00

0.75 a 1.00Canards...... #080000s0 1100tace Srverte

Bœufs, Moutons, Etc.
Québec, 11 juin 1885,

Bœuf1ère qualité, par 100 livres.$10.00 a 12.00
2ème =: ¢ 9.00 a 10.00
Sème « t. 8.00 a 9:00

Bœuf HVE cossorevere evc000 soucecase 0.06 a 0.15

Mouton par livre 400000000 $0200 000000 0.10 a 0.12

Veau par livre »e vocsoucse vv000 —….e. 0,10 a 0. 12

Lards, Jambons, Etc, Etc.
Québec, 11 juin 1885.

Lard frais par 100 livres... 6.00 a 6.50

  
““ frais par livre.…….….…. w 0.10 a O11
“BRIE « 6 LC ansncosensss . 011 a 0.12

dambonsfrais par livre... 0.34 a 0.09
«  fuméses 44 Lncevescnse 0.12 a 0.13

Lard Mess, 200 livres. 1700 a 18.00
“ Mince, “ «56.00 a 16,00
“ Prime Mess, « « …. 00.00 a 0000
“ Engl.P.Mess, ¢¢ « … 00.00 a 00.00
. Extra Prime, “  “ … 00.00 a 00.00

Haindoux en SCGAU c………0……cvsoorices - 2.00 a 2.50

EN VENTE
A LA LIBRAIRIE DU

Courrier du Canada.
— In 28 J

Fleur du Carmel. par le Révd Pdre Antoine
. “ Braün, $L.00..

\L'Hôlel-Dieu, par l'abbé ZI. R. Casgrain, $2.00.
"Missel contenant les messes de la bienhoureuse

Vierge Marie et les messes des défunts.
Impriméen très gros caractère. $10,00.

L'amour du Cœur de Jésus ou lebéritable Trésor
de l'âme. Prix : 25:cents .

Mois de St-Joseph, 5 cents. _ 4
Le « Journal des Jésuiles » [quelques exemplaires

seulement], $25.00, i

À la Porte du Paradis, par André LePas, prix,
10 cents. - ,

La Voie: Douloureuse du Chenindela Groix,
prix: 5 cents.

Les Danses et les Bals, Sermons, Noles el
Documents, par M le curé de Québec,prix :
25 cents, . oo

Histoire du Cap-Santé, par l’a bbé F, X. Gatien
prix 50 cents.

Les Evénements de 1837-38 par L. N.. Carrier.
prix : 50 cents . J

Angélinede Montbrun, par Laure Conan, prix :
00.

Congrégation des hommes de la paroisse de
® St-Roch ds Québec, prix : 50 cents.

The week sanclified-lo Sacred Heart of Jesus,
prix 5 cents,

Etats-Unis, Manitoba et Nord-Ouest, par le Dr
N, E. Dionne, 25 cents

Le Patriotisme, conférence par l'honorable
M, Mercier, prix : 5 cents.

Réunion des Paroissiens de Yamachiche, par
Frs L. Desaulniers, prix : 10 cents.

La culture de la Pomme deterre, par B. Lippens,
prix : 25 cents,

Journal d'Education, 1ère année, $1.00.
Guide indicaleur des sancluaires et lieux histo-

Sues de la Terre Sainte, en 3 volumes,

Recueil de Recetles et le môdecin à la maison,
25 cents.

Choix des Vaches laitières, par J. A. Couture,
prix : 50-cents.

L'établissement du Courrier du

Canada fait des impressigns de

luxe de tous genres, et cela sous le

plus court délai.

Unatelier de reliure est attaché

à l’établissement.

Toutes les commandes sont rem-

plies avec promptitude et à la sa- tisfaction des clients. -

LA PLUS GRANDE MERVEILLE DU
' TEMPS MODERNE

 

LesPiluleset
Onguent Holloway !

|

PoPILULES ‘puritient lo sang, ol gnériseanr
tous les dérangements dufoie, de 'astem.:.,

des reins ot des intostins. Elles donnent H
force. et la santé aux -constit «tions débiles, +
sont d’un secours inappréciable dans les ipl.
positions des personnes du, sexe de lout Ao.
our les enfants et los vietllards, elles sont d'u“

prix inestimable, ’ I

… LONGUENT
| est un remède Infailliblo pourles doutéurs dors
les jambes, la poitrine, pour les viellies hlus
sures, plaies ét ulcère&, ”
“D est excellent pour la
tisme, Lo .
Pour les maux de gorge, bronchite, rhumes

toux, excroissances glanduleuses, et pour-tonta
les maladies de la peau, fl est sansrival. -
Menufacturé seulement à l'établissemént dv
rofesseurHOLLOWAY,533, RUE;OXFO411
ONDRES, et vendu i raisonde 18 14d., %s

9d., 11s, 22s., el 33s. chaque boite etpot, et au
Canada à 36 cents, 90-cents et $1.50, et les plus

goutte at le rhume:

.| grandes dimensions enproportion. LL
 

AVERTINSEMENTS.—Je n'al pasd’s,
gents aux Etats-Unis, et mes remèdes na sont
pas vendus dans ce pays. Les acheteurs devront
8lors faire attention à l'étiquette sur les pois et
les boîtes. Si l’adresse n'est pas 533, OXFORD
STREET, LONDKES,il y a falsification. : ++
Lee marques de commerce de mes remède

sont enregistrées i. Ottawa el à Washington,
igné ©: THOMAS HOLLOWAY,
+ 533, Oxford Street, London:

Québec, 3 novembre 1881—t1 an. .C

. 8500 de récompense !
I, 2, ‘Ç
Nous paierons laFocompense ci-dessuspour

chaque cas de‘ maladie du foie, dyspepsie,
mal de téte, indigestion, constipation ‘que’ nous
ne pourrons pas guérir avec les pilulesvégétales
pour lo foie du Dr West, lorsque l’on aura suivi
exactement les prescriptions, Cespilules sont
purament végétales et donnent toujours satis-
faction. Ellessont recouvertes avec.du suore
et en grandes boltescontenant 30pilules ; prix
25CENTS. A vendre chez tous les pharmaciens.
Déflez-vous.des contre-façons et des imitations.
Les véritables sont faites seulement: par JOHN
C. WEST & CIE, fabricants de pilules, 81 et 83,
rue King Bst,Toronto, Ont. Un paquet d'essai
sera envoyé gratis par la malle sur réception
d'un timbre de 8 cents. ©. - . 2°
En vente par J. J. Veldon, 120, rue St-Joseph,

Québec, roe

   
AL SANTE EST i

Le traitement du docteur J. 0, WESTpourles
nerfs el le cerveau est un s que sûr contre

 

-l'hystérie, les étourdissements, les convulsions,
les accès, les névralgies nerveuses, les maux de
téte, l'aflaiblissement des nerfs causés par
l'usage de l’alcoo!, ou du tabac, affaiblissement
du corps, del'esprit, ramollissement ducerveau,
conduisant à la folie, àla décrépitude ‘et à la
mort, vieillesse prématurée, stérilité, et toutes
maladies causées par un excès de travail de
l'esprit, ainsi que tout excès de tout autre genre.
Chaque boite contient des remèdes pour un

mois. Un dollar par boîte, ou six bôîtes pour
cinq dollars ; envoyées par la malle, surrécep-
tion du prix. Nous garantissons qne six boltes
guériront tous les cas. Avec chaque commande
que nous recevrons pour six boîtes, accompa-
guées de cinq dollars, nous expédionsà l'ache-
teur la garantie écrite que nous lui remettrons'
son argent, si le traitement n’opère
guérison. Les garanties seront données par

J. J. VELDON, Le
Pharmacien, 120, rue St Joseph, Québec,

seul agent autorisé pourla vente de ces rumèdes,
Quebec, 6 décembre 1884—1an. 100

P.T. LEGAR
ENTREPOT

d’Instruments Aratoires
461, Rue St-Valier,

ST-SAUVEUR, QUEBEC. Québce, 30 avril 1885—4m. 190

LA RIOHESSE|

pas une | -

LA COMPAGNIE DE MACHINES .
,. A TRICOTER DE TORONTO, ’

FABRICANTS DE MACHINES A TRICOTER

“ECLIPSE,”
116, RUE BAY.
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; EN machine à tricoter ECLIPSE paiera
denstoute famille. Après avoirpourvu aux

besoins de “afamille, on peut (xicoter pour les
voisins ou pour le commerce. On ne peutfaire
un meilleure usage pie heures de loisir: Un
jeune homme ow une fille peut gagner de $1.50 &'$2 00 par jour avec I CLIDSEve MAR-
CHANDS peuventfabriquer toute la bonneterie,
foulards, mitaines, tuques, ëté., dont ils ont
besoin dans leur commerce pendant toute la
saison, et de la sorts teuir leurs commis cons-
tamment emplovés.’ Les FERMIERS peuvent
convertir leur laine en différentes sortes de
marchasdises et réaliser 400 pour ‘cent de plus
sur la laine qu’ils produisent. ‘Za seule ma-
chine à tricoter parfaite en est une qui possède
un mécanisme (ribber) simple et sûr pour faire
les côtes. L'appareil de ce rébber diffère des
autres presque tous tous les rapperts, et les
ju es compétents l'ont proclamé comme parfait,
L'ECLIPSEest la.seule machine Propre à l'usage
de la famille. , 1.01 M
Quebec,8 avril 1888—1antfps, .

 

ELIXIR
"PREPARE PAR LES

Sœurs de l'Hôpital du Sacré. Cœur.

 

PREXIR ALBUMINO-FERRUGINEUX.—Ce
4 tonique puissant et reconstituant par le fer

qu'il contient, jouit d'une grande ‘efficacité
contre l’appauvrissement du Sang,et par l’albu-
mine qui s’ÿ trouve en dissolution, c’est unenourriture substantelle infiniment préférable à
tous,jes extraits de bent. ,. ,, . -
Envente chez les pharmaciens et au -dispen

miteJs l'Hôpital du Sacré-Cœur, Québec,
uébec,

  

28 novembre1884. 69

- À vendre.
500 Dallots-d’étoupes,

_., 500 quarts coal tar,: : “"200 4  brainoir,; ©"
‘ 50 « ° goudron, ° Se

‘50 «  brai vert, ce
{06 « résine, Co

Jety. REID, |
rue St-Paul,- Québec, 10 avril 1885. ’ A

    

Sn CONDITIONS ;
5 20.

| JO URNAL .…

DES CAMPAGNES
EDITION HEBDOMADAIRE

Paraissanttous les JEUDIS et contenant toute
Nes nouvelles de Ia semaine,

Prix de l'abonnement:-UNE PIASTRE.
POUR LA'FRANCE 10'FRANON

Strictement payable d'avance.

.. )mprimé etpubliépar |

Léger,Brousseäu,
ED IŸEUE-FROPRIÉTAIRE

Rue Buade, No 9. Québec
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